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LES VRAIS PRINCIPES
D

LA LANGUE FRANÇOISE:
o u

LA PAROLE
RrnuITE EN ME'THODE^
Conformément aiixLoix de l'Ufage»

- VIII. DI se OURS,
Du Verbe,

Cinquième partie d'Oraifon.

^'Univers
,
plus varié paf la

viciffitude fucceiîîve des éve-

nemens qui fe paffent dans

fon fein que par la multitude

des Etres qui le compofent , nous mon-

tre la nature dans une action continuelle.

Jomc Ht ^



2. Les vrais principes

Le mouvement y paroit aufïï eiïenciel

que l'exiilence : en même temps qu'il efl

la cauie des altérations & des change-

mens , il eft auffi le principe des pro-

ductions & de la vie. Sans lui rien n'af-

feâ:e ni n'eil afFeclé : parconféquent fans

lui rien n'eu propre à connoitre ni à

être connu : & la réalité dans une totale

inaction ne feroit guère préférable au

néant. L'a6lion étant donc inféparable

de la nature, telle que nous la voyons &
que nous la fentons à chaque inilant , il

feroit bien furprenant que l'efprir, frapé

de tout ce qu'il voit & apliqué à le

peindre par le fecours des mots , n'eût

pas faiii cette idée agiiTante ou d'événe-

ment pour en faire un des pinceaux de

la Parole, je veus dire un caraftere mo«

dificatif d une des parties du difcours.

Les Langues ont beau fe former fans

fyfleme & fans délibération; elles n'en

font pas moins fyflématiques ni moins

fondées en raifon. Il efl en fait de lan-

gage un génie &|)érieur & méthodique^
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^qtil gît dans l'ufage conduit par le be-

foin ; lequel , s'il m'efl permis d'ufer de

cette comparaifon, fait travailler l'efprit

humain en cette partie à peu près com-

me la raifon fupreme fait agir rinilin£î:

animal , toujours d'une manière confor-

me à /on plan & convenable à fon but

,

fans que celuici s'en aperçoive ni le

connoifTe. Ce génie proteâ:eur & con-

ducteur de la Parole a donc fait établir

des mots, qu'on nom.me Verbes , cara-

âérifés par cette idée d'événement. De
façon qu'ils font proprement dans le dif-

cours ce que l'affion eft dans la nature :

comme celleci eil l'efTence de la vie,

ceuxla font l'ame de la penfée. Les Sub-

ilantifs nomment les chofes, les Pro-

noms les déiignent, les Adjeftifs les qua-

lifient ; mais ou tù. la penfée , fi on n'en

reprëfente pas les adions & les évene-

mens ? C'efl: dans cette repréfentation

que confiile précifément la fondlion des

Verbes.

Comme il efl: difficile que levene"-

Aij
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ment ne tienne pas à des circonftances

acceffoires, qu'il faut exprimer conjoin'

tement avec lui ; la fagacité de TUfage

à fû pourvoir à re?£preiîion de ces idées

combinées , en rendant le Verbe fufcep-

tible de diverfes formations caraftérifées

par ces diiférens accefîbires ; de forte

que par leur moyen il devient propre à

repréfenter l'événement dans les divers

états oii il peut paroitre & avec les ra-

ports qu'il peut avoir. C'efl: ce que la

Grammaire nomme Modes , Person-

nes , & Temps. Je ne changerai pas

ces noms : mais je traiterai la chofe un

peu différemment des méthodes vulgai-

res ; en ne perdant point de vue fon ef-

fence & ne quitant jamais le fil de la

Logique ,
qui eft toujours plus fatisfai-

fante & plus goûtée des perfonnes mê-

me non lettrées que ne le font certains

termes qui ne préfentant rien d'intelli-

gible ne procurent que des peines à la

mémoire.

Je dis donc qu'en confidérant l'éve^
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nement dans fes circonilances on voit

dabord qu'il y a deux manières généra-

les de le repréfenter ; ou fans adaption,

ou avec adaption à l'une des trois per-

fonnes qui peuvent figurer dans le dif-

cours ; ce qui conllitue dans le Verbe

deux fortes de Modes. Je nomme la pre-

mière forte Indéfinie, la féconde

Adaptive. Ces noms font nouveaux;

mais ils font analogiques & néceffaires

à l'art.

Dans la manière Indéfinie , on peut

repréfenter l'événement fous trois états.

L'un fimple , dénué de tout accefToire

,

fait pour ne l'exprimer que dans fa pure

produdion; comme quand on dit,

donner , avoir, permettre , répondre.

Le fécond circonftanciel , fait pour le

lier à un autre événement comme cir-

conftance & dépendance , tels que

donnant^ ayant^ -permettant^ répondant.

Le troifieme complet, fait pour le mon-

trer comme chofe finie & parfaite , tel

qu'il paroit dans

Aiij



6 Les vrais Principes

donné ^eu^ permis , réponduo

Ces divers états conflituent dans le ver»

be autant de Modes indéfinis ; auxquels

je conferve les noms ufités dans l'Ecole^

Infinitif, Gérondif, Participe,

J'efpere que les oreilles des Dames n'en

feront point choquées ; parceque les dé»

finitions leur en auront fait connoitre

le fens ; & qu'il me femble que les ter-

mes d'art leur deviennent aifément fa-

miliers dès qu'on les leur explique avec

netteté & précifion. Laquelle en effet,

dumoins de celles que le cœur n'abforbe

pas entièrement & dont l'efprit s'occupe

un peu , n'entendra pas que dans cette

frafe

,

il cjl rare de favoir aimer
,

les deux derniers mots font des verbes,

parcequ'ils expriment des évenemens,

& qu'ils font du mode infinitif parce-

qu'ils les repréfcntent Amplement dans

leur produdion, fans circonflance &
fans les adapter à perfonne ? Ne verrai-

t-elle pas auffi dans la frafe fuivante^
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on perd fouvent fon repos & fci raifon

en aimant y

que le dernier mot repréfente indéfini-

ment l'événement d'aimer par forme de

circonilance relative à celui qu'exprime

le verbe perd conjointement avec les

autres mots qui font fous fon régime ?

que parconféquent aimant eft un verbe

du mode gérondif? Enfin dans cette

troifieme frafe ,.

cela bien entendu , il s^enfuit que Ici

Grammaire nejl pas hors de la portée

des femmes , ,

eft"il fi difficile de remarquer que le mot

entendu préfente là une adion ou un

événement dans l'efprit d'une manière

indéfinie , mais différente de celle d'e/z-

tcndre & ^entendant^ qui font infinitif &
gérondif du même verbe ? & que cette

différence confifte en ce qu'il le préfente

comme complet & fini, caractère du par-

ticipe?

Releverai-je ici l'inattention de ceux

qui ont donné au Gérondif le nom de

Aiiij



g Les vrais Principes

participe aciif^ & celui de participe puffif

au fimple participe ? Ce dernier eil pour

le moins auffi fouvent adif que paiïif,

n'étant déterminé à l'une ou à l'autre

de ces efpeces que par l'auxiliaire qui

lui eil uni. Quand on dit

,

// cjl maltraité par fis parens
,

il fert à exprimer l'aûion dans refpece

pa^ve : mais quand on dit

,

il a haucoup aimé les femmes ^

\\ exprime fùrement l'aclipn dans l'efpe-

ce adive. Dailleurs les verbes neutres,

qui ne font & ne peuvent être adifs ni

paliifs, n'ont-ils pas un participe fer-

vant à former leurs Temps compofés ?

& ce mode peut-il être chez eux d'une

autre efpece que les autres ? Quand on

dit
5
j'ai dormi ^ j'ai vécu y l'a6lion énon-

cée s'étend-elle jufqu'à un objet diftin-

gué du fujet ? & quand on dit, ils font

fortis ^ eux finis les autres entrèrent ^ le

fujet foufre-t-il l'événement aulieu de le

produire ? & cet événement y proçede-

t-il d'un terme ou d'une chofe étranger^
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au fujet ? Si cela n'eft pas ainiî, comme^

révidence le démontre , ces participes

excluent alors de leur eiTence ce qui

fait celle de l'a^lif & du paiTif : parcon-

féquent cette ëpithete de p^ffif donné

généralement à ce mode n'ell pas la ré-

flexion d'une exafte & profonde logi-

que, ni même, j'ofe le dire, d'une grande

attention à tous nos ufages. Le participe

eft donc de l'efpece du verbe auquel il

apartient , ainfi que tous les autres mo-

des. Quant au gérondif, c'efl: fur le

modèle de la méthode latine qu'on l'a

nommé participe aciif ; quoique nôtre

Langue n'ait rien de pareil ni qui ré-

ponde précifément à ce participe latin.

Nous difonsyi promenant y agijjant^ foit

qu'on parle de plufieurs ou d'un feul

,

par un tour dlidée plus analague à ce-

lui du gérondif des Latins qu'à celui de

leur participe préfent ambulans ambu"

îantes^ agens agentes. Au refte je ne cher-

che point à prendre en faute ceux qui

fe font feryis de ces expreiTions
; puit-



îô Les vrais Principes

que la méthode latine les leur a infi--

nuées. Je les excufe clautant plus que-

j'ai été moi même dans Terreur avant -

que je donnaffe à cette étude une fé-

rieufe aplication. Je ne veus donc autre

chofe par cette note que de faire remar-

quer au Ledeur combien je fuis attentif

aux définitions & à bien analyfer. Ce
n'eil en effet que par cette manière de

travailler qu'on peut porter les Sciences.-

au point de perfection.

Les Modes adaptifs font également ,

.

comme les indéfinis, au nombre de trois^

,

par raport à trois autres états de l'évé-

nement. L'un où il efi: exprimé d'une •

manière pofitive comme cliofe réelle 5,

ainfi que dans ces formations >

}&[ fais ,
je faifois ,

je ferai.

Le fécond où il efl repréfenté en pure;

hypothefe ou comme fimple fupofition

& non réalité , tel que

je ferais ,
j^aurais fait.

Le troisième où il ne paroit qu'en forme

.

de fubféqifence , comme fuite d'un autre.
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événement : il eft tel dans ces forma-

tions
,

Jefafe^jefife;

qui ne font jamais employées que fub-

féquemment ou fubjondlvement à quel-

qu'autre qui les précède ou qu'on fupo-

fe entendue ; comme on le voit dans ces

expreflions

,

ilfaut queje fajje , vous voudrle:^ que je

J'aurois grande envie de nommer le

premier de ces Modes Pojitif^ le fécond

Conditionel ^ & le troisième Suhféquent ;

parceque ce feroient des noms de cara-

â:ere , françois d'origine
,
parfaitement

analogues au fervice que ces Modes ren-

dent 6i à la manière dont l'adion y fi-

gure
,
parconféquent plus intelligibles

& plus à la portée des perfonnes qui

n'ont point eu de familiarité avec le

Collège, dont le nombre fait dans ce

que la nation a de fpirituel & de poli une

portion confîdérable. Mais quoique je

Te m^ donner toute k liberté d'un

A vj



11 Les vrais prikcipes^

auteur qui n'écrit que d'après la chofe

înême , fans fe propofer aucun modèle.

ni avoir le moindre penchant à copier

autrui , je réfifle néanmoins à ce goût

particulier par refpeâ: pour les anciens^,

inaitres , & pour faire voir à ceux qui

leur font attachés que , très éloigné de.

tout ce qui eft fmgularité, je ne m'écar?

te des fentiers battus que lorfque la pro-

ximité du but & l'intérêt de la vérité

m'y obligent^ Je me prête donc au goût

favant,. qui veut que les termes tien-

nent plus d'une recherche étudiée que

du langage vulgaire; j'adopte ceux de

la méthode latine ; puifqu'ils ne cho-

quent point ici. les loix de la méthode

françoife : & je nomme ces trois Modes

Indicatif^ Supositif , & Subion-

CTIF.

Ces trois états , de Pofition abfolue

,

de Supofition, & de Subféquence , ns

font pas, les feuls dont. l'événement foit:

fufceptible dans la manière adaptive ;

imais ce font les feuls que nôtre. Langue-
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Hiftingue par la diyetrité des formations.

Celui de commandement efl fans doute

différent , & pouvoit avoir dans le Fran-

çois un Mode particulier, comme il Ta

dans le Gxqc & dans le Latin. Soit gé-

nie , foit épargne , l'Ufage n'a point fait

dans nos Verbes de Mode impératif : il-

ne diflingue cet état de commandement,

à la première & féconde perfonne
,
qu3

par la fuprefîion des pronoms dont Is

verbe fe fait ordinairement accompa-

gner, & à la troifieme perfonne
, par

l'addition de la particule Qaî^ : defaçoa

qu'on fe fert du Mode fubjondif pour

cette dernière perfonne & de l'Indicatif

pour les deux autres ; excepté dans les

deux verbes Etre & Avoir ^ où la forma-

tion du fubjonftiffert partout à marquer

le commandement :

traitons autrui comme nous mêmes ^.COU'*-

rons aufecours des infortunés :

dis & fais ce quil t&. plaira^ rends fer<^

vice à ton prochain. :.

quite:^ vosfoyers.
;^ yole^^ à. la ^loiut
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que la troupe avanu
,
quon aille à Vcn^

nemî :

qu'ails fc foumttunt aux loix
,

qu^ïh

« ohêljjcnt à leurs fnpérieurs :

foisfur de mon cœur & naye peur (Tau-'

cune inconfance :

foyoJis fidèles à nos amis & n ayons

point de caprice à, leur égard,

îî y a feiilcmenî une petite obfervation

à faire fur la féconde perfonne tutoyan--

te fînifTant par la terminaifon muette ou

féminine. C'efl: qu'eile ne garde S fîna^

le dans le commandement que îorfqu'elle

eft immédiatement fuivie des pronoms-

relatifs en & y , la perdant partout ail-

leurs. Tous les autres verbes la confer-

vent exa£lement fi Ton excepte quelque

licence poétique pour rendre la rime

aréguliere:

donnes en ce que ta voudras : portes y
la paix :

SJt donne à ton plaifr que ce que ton

^

devoir te permet :

sotas &porté aux autels tes ojfrandêS^*
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Un célèbre Purifie s'efl ici prodigieufe-

ment mépris , en difant que dans ce com-;

mandement

,

va t'en
,

le T eil une lettre euphonique , intro-

duite aulieu de S pour la douceur de la

prononciation. Il n'y a pas fûrement

regardé de près. Car qui ne voit que

c'efl là le pronom perfonne! u , dont la

dernière lettre fe trouve fuprimée par

l'éliiion ? & qu'en parlant plus poliment

fans tutoyer on y mettroit à fa place le

pronom vous
,
qui certainement n'efl pas

fait pour remplacer une lettre euphoni- -

que ? on diroit^,,

alU-^ vous CTh,^ .

dans le même fens & par les mêmes ef-

peces de mots qu'on dit

,

vas t*cni.

Ce prodigieux écart eft venu de rextrc*=»

me envie qu'on avoit d'ôter S finale au

mot vas : tant il efl vrai que l'homme

facrifie aifément ce qu'il y a de plusef--

fenciel à un petit rien qui lui plaitoR^^-

:?€nons à nos Modes»

.
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Quelle împofTibilité y aiiroit-il qu'urse

Langue eut aufîi marqué l'interrogation

par une formation propre dans la con-

jugaifon du verbe ? Je ne vois dans ce'

moyen rien qui choque la raifon s'il

avoit eu pour lui l'autorité de l'Ufage.

Ce grand maître des- Langues pouvoit

fe fervir de la terminaifon auffi facile-

ment qu'il s'cfl fervi dans le Latin des

particules an ^ m ^ num ^ & qu'il fe fert

dans le François de la feule tranfpofition

des pronoms perfonnels après le verbe.

11 paroit par ce que je viens de dire

que les Modes du verbe ne font autre

chofe que différentes formations de ce

même verbe , fervant à repréfenter di-

vers états de l'événement. Qu'il y en. a

fix dans nôtre Langue , Infinitif , Géron-

dif, Participe , Indicatif, Supofitif ^ &
Subjonftif ; dont les trois premiers font

indéfinis & les trois derniers adaptifs.

Comme ceuxci ne font tels que parce-

qu'ils adaptent l'événement à une des

ir=gis perfonnes^ il s'enfuit qii'il doit 3^
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avoir dans leurs formations des varié-

tés perfonnelles par le moyen defquel-

les on piiiiie connoitre cet acceffoire de

perfonne aufîi bien que celui d'état : &
ces trois perfonnes pouvant paroitre ou

au fingulier ou au pluriel , cela exige-

roit fix formations , trois pour chaque

nombre ou deux pour chaque perfonne.

Le Latin eil bien plus exacl à les diver-

fifier que ne l'eil le François
; parcequ'il

en a plus befoin , le verbe n'y étant pas

accompagné du pronom pcrfonnel com-

me en François ;

amo y amas , amat ^ amamus , amatls 5

amant :

yaime , tu aimes , // aime ^ nous aimons^

vous almei^ , ils aiment.

On voit dans cet exemple, que le Fran?-

çois n'admettant aucune différence de

formation ou de terminaifon entre la

première & la troifieme perfonne du

nombre fingulier , elles y font cependant

très parfaitement diflinguées parles pro»-

noms je ^ il ; & que le Latin les diUin-
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giie toutes à Tun & l'autre nombre par

la variété des terminaifons , à laquelle

ion propre génie l'a dabard fait recourir

comme au moyen le plus convenable.

Outre le Mode & la Perfonne , il y a

encore la circonfhince du Temps auquel

l'événement peut avoir raport. Ce que

le verbe doit également diftinguer ,
&'

parconféquent doit être fufceptible de

formations propres à faire connoitre ce

nouvel accelToire ; qui fe trouve à tous

les Modes excepté au Participe
, que par

cette raifon on emploie très rarement

feuldans fa pure valeur, & dont en ré-

compenfe on fait grand ufage avec ce

qu'on nomm-e auxiliaire pour former ^

dans les Langues analogues , divers

Temps des autres Modes ; comme on le

verra dans la fuite de ce Difcours.

Conftatons maintenant le nombre &
les particularités de ces divers accef-

foires de temps dont l'événement peut

être accompagné , ou dumoins de ceux

qiie. nôtre Langue admet : faifons les



DE LA Langue Françoise, îç.

Bien connoitre & donnons leur des noms,

convenables. Pour cet effet ne nous

contentons pas des idées fuperficieiles..

de la méthode vulgaire r confidérons at-

tentivement le Temps, fes divifions, &
fa liaifon avec l'événement. Tout le

inonde fait & dit qu'il eft une durée fuc-

cefîîve y^ qui fe divife en Préfent PafTé &
Avenir : dont la première partie fournit

continuellement à la féconde , & la troi"

fieme à la première , fans interruption

comme fans retour. De façon que l'A-

venir inépuifable nourrit le Préfent ; &
celuici coulant rapidement fe jette dans

îe Paffé comme dans un goufre infatia-

ble & dans un abîme infini qui ne peut

Jamais être rempli.

La rapidité du Préfent étant trop vive

pour laifîer jouir & permettre d'y placer

les chofes , en a cherché le moyen de

parer à* cet inconvénient. Pour cela

l'Imagination & le Langage fe font dé-

terminés à donner à cette partie du

Temps une étendue, qu'elle n'a pas réel*
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lement, & à prendre fon nom dans \\n

fens plus moral que phyfique. Cette

étendue fe règle par la produdion de

l'événement; c'efl à dire qu'elle com-

prend tout le temps qui y répond de-

puis l'inftant oii elle commence jufqu'à

celui où elle s'achève : de forte que cet-

te durée 5
quoique compofée de m.omens

qui paiïent & fe fuccedent, eil cenfée

fubfifler commue un feul & même temps^

qu'on nomme Présent dans l'ufage

ordinaire ainfi que dans les formations

du Verbe :

je travaille à un long ouvrage: Je nt

fais autre chofe depuisJîx mois,

L'inftant qui vient après la prududioa

&: dans lequel on repréfente l'événement

comme fini eft le temps paifé ; qu'oa

nomme dans le verbe & en terme de

Grammaire Prétérit ; comme quand

on dit

,

yai fait ce que Jai voulu,

Lorfqu'on repréfente l'événement com.

me devant pofitivement arriver dans la
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fuite, cela fait le temps avenir
; qu'on

nomme Futur , tel qu'on le voit dans

cette frafe :

je me donnerai de la peine ; mais fen

viendrai à bout.

Pour raprocher encore plus les parties

du temps & leur donner un peu d'exif-

tence permanente , on en forme certains

périodes
,
qui les comprennent & les

réuniffent en un feul corps de durée ; de

manière qu'on les confidere fous un mê-

me afpeft, comme faifant toutes enfem-

ble unité de temps. Ces périodes font

plus ou moins longs félon les bornes

qu'on leur fixe. Tels font le Jour , le

Mois, l'Année, le Siècle, une Campa-

gne , un Carnaval, & autres arbitraires.

Il ne faut donc pas confondre le temps

de l'événement avec celui du période :

cela eft de conféquence y ainfi qu'on va

le voir : car on peut repréfenter de deux

manières le PafTé. L'une en faifant fim-

plement répondre l'événement au temps

pîi fa produftion efl finie ; ce qui a pu



2.1 Les frjis Principes
arriver dans le période aduellementpré*

fent, comme dans cet exemple :

j^ai fait ce matin de la bonne befogne.

L'autre manière eft de le faire répondre

à un temps où non feulement fa produc-

tion eft finie mais oti cft encore pafle le

période dans lequel cette produâ:ion eft

arrivée ; de façon que le temps préfent

oii l'on parle aparrienne à un autre pé-

riode ,
qui ait fuccédé à celui qui a vu

naitre & finir l'événement ; comme
quand on dit

,

jefis hier tout ce que jepus , &je perdis

mes peines,

La première de ces manières eft le Pré.

térit du verbe. La féconde eft ce qu'on

nomme Aoriste ; dont la feule défini-

îionTuffit pour empêcher une méprife en-

tre ces deux temps aft^ez fréquente dans

quelques provinces , où l'on dit fouvent

je fis ^owx j^ai fait ^ & réciproquement

j*ai fait ^pourjefis. Dès qu'on fait que

le prétérit doit paroitre lorfqu'il s'agit

4e marquer un événement pafTé dans
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le période de temps qui n'eft pas encore

fini, & que c'eft à Taorifle à figurer

lorfqu'il eil queflion de repréfenter un

événement paffé dans un période de

temps qui ne fubfifte plus lui même ; on

n'a befoin que du bon-fens pour diftin-

guer les occafions oii chacun doit être

employé ; dautant que toute la règle ne

confifle qu*à connoitre leur véritable

deilination. C'eû par cette raifon que

dans certaines façons différentes de po-

fer le même période de temps il faut

,

félon la différence de cette pofition , fe

fervir ou du prétérit ou de Taorifle. Par

exemple ,
j'exprime une diflance depuis

l'événement, & je dis,

ily a dix ans que j'ai quité la Cour; ^

je parle conformément à la règle & au

bon ufage ; parceque la pofition de ce

période eu telle que le moment de l'ac-

tion & celui oii je parle lui apartien-

nent ; les comprenant tous les deux dans

fon étendue , l'un comme le commen-

cement & l'autre comme le terme de la
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diflance. Mais dans cette autre poiîtion^

il y eut hier dix ans que je quitai la

Cour
^

Taonile , comme on voit
, y prend la

place que le prétérit occupe dans la

^ première pofition ; parceque le période

de la diilance , dont l'événement fait la

partie initiale
, y eft pofé de manière

que le temps oii je parle ne lui apartient

pas 5 & que par raport à ce temps de la

parole tout eil pafTé , & l'événement &
le période auquel on l'a fixé.

Voilà donc quatre Temps bien établis

'dans le Verbe, Présent, Prétérit,"

^Aoriste, Futur. Il n'en faudroit pas

davantage fi l'on ne comparoit jamais

celui de l'événement qu'au moment de

la parole. Mais parcequ'on peut déplus

le comparer au temps de quelqu'autre

événement ou circonflance , il faut qu*il

y ait & il y a en effet d'autres forma*

tions pour repréfenter ce nouveau ra-*

port accidentel conjointement avec le

premier qui efl: le principal. Comme
ichacua
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chacun des quatre principaux temps ,

que je viens de définir, eft fufceptible

de cette addition de raport ; cela les dou-

ble 5 & fait qu'il y a deux Préfens, deux

Prétérits, deux Aoriiles, & deux Futurs,

On pourroit en faire la <li{linâ:ion par

les fimples épithetes numérales de/?r^-

mUr ^fécond : mais pour les mieux ca-

radlérifer je les dilîingue par celles d'^-

folu & relatif. Lorfqu'ils repréfentent le

temps de l'événement par la feule com-

paraifon avec celui où l'on parle ; ils

font Temps absolus : lorfqu'ils le re-

préfentent par une double comparaifon,'

faite non feulement avec le temps de la

parole mais encore avec celui de quel-

qii'autre événement ; ils font Temps
RELATIFS. En voici les exemples & la

preuve pris d'un même verbe.

Je fais eil préfent abfolu ; parceque

cette formation ne fait répondre le

temps de l'événement qu'à celui de la

parole , comme étant le même :

Toms //, B
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Je fais de mon mieux pour que U Lecteur

m^entende.

Je FAIsois eft préfent relatif; parce-

qu'il repréfente le temps de révenement

fous deux raports , favoir, comme pré-

fent au temps de quelque circonflance

défîgnée, & comme pafle eu égard à

celui de la parole :

je faifois dernièrement réflexion à la fot'

tife des hommes _,• en voyant les uns

compterfur la confiance desfemmes

^

&les autres s^ofenfer de leur infidélité,

Tai fait efl prétérit abfolu ; le temps

de révenement y répondant iimpîement

au moment de la parole comme pafTé à

fon égard :

fai fait tout ce quefai pu pour vous

rendrefervice ; & vous nave^^pas fait

la moindre chofc pour m^en témoigner

de la reconnoijjance,

Ta VOIS FAIT eft prétérit relatif;

parcequ'il fait répondre l'événement

comme pafTé, non feulement par raport

au temps où l'on parle , mais encore
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par raport à quelque circonilance arri-

vée après lui & paffée demême par ra-

port à rinftant de la parole:

yavois fait Us démarches convenables

quand il a paru sy opofer.

Je fis efl aorifle abfolu ; le temps de

l'événement y étant feulement repré-

fenté dans un période pafTé par raport

à celui qui coule avec le temps de la

parole :

Jefa l'année dernière moins d'ouvrage ;

quoique je travaillai plus afjîdàment

que je ri aifait celleci,

Teus fait efl aorifîe relatif; puif-

qu'il fait répondre le temps de l'événe-

ment non feulement à un période pafTé

par raport à celui de la parole , mais

encore à un temps paffé dans ce même
période par raport à une autre circon-

fiance qui ell arrivée :

j'eus fait mes affaires dans la dernier

t

campagne avant que mon concurrent

fut arrivé.

Je ferai eil futur abfolu ; parcequ^il

Bij
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repréfente le temps de révenement iinî-

qiiement comme poftérieur à celui de

la parole :

je ferai demain ce que je ne pourrai pas

faire aujourdui.

Tavrai FAIT efl futur relatif
; par-

cequ'il préfente le temps de révenement

fous deux faces , comme pollérieur à

celui de la parole & comme antérieur à

celui de la circonftance dont il doit être

accompagné :

j"*aurai fuit mon ouvrage à la fin de

Vannée :

Des fix Modes il n'y a que l'Indicatif

fufceptible de ces huit Temps : & les

exemples que je viens de raporter for-

ment ce mode entier dans le verbe que

j'ai choifi : voyons y les temps des au-

tres modes. Ils n'ont que des Préfens &
des Prétérits ; l'état dans lequel ils re-

préfentent l'événement ne comportant

ni Aori ite ni Futur.

Le Supofitifn'admet que deux Temps,

Préfent & Prétérit, fans les diftinguer
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en abfolus & relatifs ;
parceque la na-

ture de ce mode étant de repréfenter

l'événement dans un état d'hypotheie

ou de fupofition , fes temps font nécef-

fairement relatifs. On y dit

,

Je i^£RO/5
5
pour le prcfent,

rAUROIs FAIT i^OMX le prétérit.

Le Subjondif a quatre Temps , deux

Préfens & deux Prétérits , abfolus & re-

latifs :

Je fasse
,
pour le préfent abfolu

,

Je fisse
5
pour le préfent relatif,

J'aie fait
,
pour le prétérit abfoîii.

J'eusse fait^ pour le prétérit relatif.

L'effence de ce mode confiflant à re-

préfenter l'événement comme fubfé-

quence d'un autre , il s'enfuit que cet

autre événement a fur lui une influence

déterminative , & qu'il doit y avoir en-

tre eux une dépendance de temps : ce

qui fera expliqué dans la fuite de ce

Difcours ; lorfque j'en ferai à ce qu*

regarde la fyntaxe du verbe. Pour le

préfent il ne s'agit que de fixer le nom-

Biij
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bre des temps de chaque mode.

L'Infinitif& le Gérondifn'ont, comme
le Supofitif

5 que chacun deux Temps ;

qui font , dans le verbe qui fert ici

d'exemple

,

Faire, pour le préfent infinitif,

u4roiR FAIT^ pour le prétérit infinitif^

jF^/.s^jvr,pour le préfent gérondif,

Ayant fait
^
pour le prétérit gé-

rondif.

Quant au Participe
,

j'ai déjà dit qu'il

n'avoit point de Temps , étant dénué

d'accefToire & de tout autre raport que

de celui qui en confritue le mode , con-

fiilant à repréfenter l'événement préci-

fément comme complet & fini : on dit

Simplement, Fait.

Quoique ce mode ait fon eflence & fa

valeur particulière ; il femble néan-

moins qu'il foit moins établi pour être

employé feul que pour aider à former

les temps qui répondent au pafTé ; ainil

qu'on vient de le voir dans les exem-

ples 3 dont je n'ai raporté pour lesmo-
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des adaptifs que la formation de la pre-

mière perfonne de chaque temps, n'étant

queftion que défaire connoitre la nature

de ces temps.

Le Verbe varie donc fes formations,

non feulement par raport aux Modes,

pour repréfenter les divers états fous

Icfquels l'événement peut paroitre,mais

encore par raport à la variété dcsTemps

auxquels il peut répondre dans chaque
'

mode , & déplus par raport à la diffé-

rence & au nombre des Perfonnes qui

peuvent figurer dans chaque temps des

modes adaptifs. Tout ce détail de for-

mations fait ce qu'on nomme Conju-
gaison ; qui n'a véritablement pour

objet que les acceiToires ; & dont on ne

peut donner de règles claires & précifes

qu'on n'ait auparavant difcuté ce qui

fait i'eiTence du Verbe pour en connoi-

tre les efpeces ; parceque ces efpeces

influent diverfement fur les règles de la

Coniuo;aifon.

L'efTence du Verbe confiflant à re-

B iiij
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préfenter Faftion , c'eft fans doute des

divers points de vue fous lefquels celle-

ci peut fe préfenter que dépend ici la

diilindion des efpeces : & j'en trouve

quatre.

Le premier point de vue efl lorfque

ra£lion paroit partir d'un fujet pour s'é-

tendre jufqu'à un objet diflingué & fai-

fant tiers dans l'événement, comme dans

ces exemples :

voir un phantome , comprendre une ex^

prejjion y lire un livre _, blâmer une

aclion , reprocher une faute.

Car on voit , on comprend , on lit , on .

biâme, & l'on reproche là quelque chofe

qui n'efl: pas le fujet même qui fait ces

opérations : & les Verbes que ce point

de vue caraftérife portent le nom d'Ac-

TIFS. Il n'efl pas néceflaire, pour qu'un

iVerbe foit de cette première efpece,

qu'il ait toujours à fa fuite fon objet

exprimé : il faffit qu'il en fupofe un fur

lequel Tadion puiffe s'étendre. Car fou-

. vent on ne veut énoncer que la fimple



DE LA Langue Françoise, 53

aûion fans la fpécifîer par l'objet , com-

me dans le difcours fuivant :

l""homme prévenu ne voit ^ n entend y ni

n'écoute , & comprend encore moins.

Il n'eft pas nonplus néceffaire que l'ob-

jet foit une chofe réellement différente

de celle qui eil le fujet; parceque toute

aftion qui peut s'étendre audelà du fu-

jet peut bien s'arrêter à lui : il fufîit que

cette même chofe figure dans l'aclion

fous des raports diflingués , ainfi que

dans cet exemple r

rhomme pa[jion7iéjl prévient, nefe con*

noit pas ^ & ne fe conduit guère par

la raifon.

Le fécond point de vue de l'aôion

eft lorfqu'elle paroit arriver au fujet par

une caufe étrangère ; de façon qu'il la

foufre plutôt qu'il ne la produit : cela

fait les Verbes passifs:

être loué par le peuple^ être ejtimépar les

gens d'efprit^ être tué d^un coup defujU,

Le troifieme point de vue efl lorfque

Taftion doit abfolument retomber fur îe
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fujet même dont elle part , celuici lui'

étant eiTenciellement uni& comme iden-

tifié avec elle : ce qui fe manifefle par

le fecours du pronom réciproque , dont

ces verbes font toujours accompagnés ^

&L dont ils ont pris ce même nom de

RÉCIPROQUES ;

/è moquer y fe repentir
, fe foncier ^ s*in-

gérer.

Le quatrième point de vue eil lorfque

ra£i:ion fe montre ifolée ou fimplement

produite par le fujet , fans exprimer ni

fupofer aucune extenlion vers un objet.

Il caradérife les verbes Neutres. Tels

font

dormir ^fertir , aller ^ mourir.

Je doute qu'une perfonne d'une apli-

cation médiocre comprenne bien la dé-

finition de cette efpece de Verbes. Elle

eft un peu métaphyfîque , mais elle eil

jufte : & je ne peus faire mieux ; amoins

que d'avoir recours à quelque compa»

raifon propre à rendre la chofe fenfible.

L'ambition que j'ai d'être entendu dg
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tout le monde & de mettre à la portée

des moins intelligens ce qu'il y a de

plus abllrait dans la matière que je trai-

^ te m'engage à faire ici im contrafle

des deux verbes endormir dormir^ l'un

aûif l'autre neutre. N'eil-il pas vrai

qu'an dit en bon François
,

endormir qudquun ^ il m*endort de fis

contes ?

N'eft-il pas vrai auffi qu'on ne peut pas

dire

,

dormir quelquun ,
/'/ 772^ dort ?

Eh bien n'aperçoit-on pas clairement

que ce quelquun eft un objet jufqu'auquel

Fa6lion d'endormir s'étend ? & que rien

de pareil ne pouvant avoir part à celle

de dormir, elle iie peut avoir d'objet t

Voilà précifément ma définition & ce

qui fait la différence du verbe Neutre

à l'Aftif ; dont je ne doute pas qu'on

n'ait à préfent une connoifTance parfai --

te. Afin de ne rien négliger de ma part y

'<Sî de fournirun moyen facile d'apliquer

•ees définitions à pluileurs verbes dont-
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j'ai vu confondre les efpeces par des

perfonnes mêmes inftruites dans les Col-

lèges , voici une méthode mécanique.

Toutes les fois qu'un verbe peut ad-

mettre fous fon régime immédiat qucL

quun ou quelque chofe pour fpécifîer l'ac-

tion , on peut afsùrer hardiment qu'il

eft aaif I

battre , gronder ^ louer , cartjfer^ bannir y

nourrir quelquun :

aprouver , aggrandir , corriger ^foutenir^

critiquer quelque chofe.

Lorfque le verbe , étant compofé

(du participe & de l'auxiliaire étre^ peut

admettre après lui quelquun ou quelque

ehofe régis par la prépolition /?^r comms
faifant enfemble le terme d'où l'adion

procède; alors il eft paiîif :

être battu
,
grondé y carejjé , admirépar

quelquun .*

itre blejfé^ rencontré y détourné , punipar

quelque chofe.

Lorfque le verbe exige nécefTairement

d'être accompagné du proaom perfon.^
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nel pour exprimer l'adion; il efl réci-

proque :

Je pâmer , fi promener y s^enfuir , fi di-'

Jifler ^ s enrhumer,

Lorfque le verbe ne peut admettre ni

quetquun ni quelque chofe ni le pronom

perfonnei pour fpécifier fon adion; il

eft indubitablement neutre :

croître y mourir^ courir^ âanfer ^ yolti^

ger ^ marcher ^ venir.

Quoiqu'il y ait dans nôtre Langue des

verbes qui changent d'efpece félon dif-

férentes acceptions que l'ufage leur a

accordées ; ce privilège ne déroge ni

aux règles ni aux définitions ; elles fer-

viront également à faire connoitre dans

quel cas ils font ou de l'une ou de l'au-

tre efpece. On obfervera aufli qu'il ne

faut pas prendre pour objet de l'adlion

certains fubftantifs qu'on joint quelque*

fois aux verbes neutres ; comme quand

on dit
5

danfer une gavotte , aller le trot , courir

la nuit y arriver le fi)ir > dormirU.

jOUTa.
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Ces fubftantifs ne fervent point alors à

marquer un objet Tur lequel s'étend l'ac-

tion, mais une manière dont raâ:ion fe

fait ou un temps auquel elle arrive. Ils

ne font donc dans ces occafions que des

Circonflanciels de frafe & non des Ob-

j.e«3:ifs : parconféquent ils n'empêchent

pas que ces verbes ne relient tels qu'ils

font fans eux , neutres de leur nature.

Chacune de ces quatre efpeces de

verbes a des ufages particuliers dans

la formation des Temps qui dépendent

de l'auxiliaire. Pour bien entendre cette

dépendance , il faut , avant que d'aller

plus loin, dire à mon Leâ:eur qu'il y a

dans la Langue deux verbes qu'on qua-

lifie à^auxiliains
; parcequ'ils aident à

former conjointement avec le participe

certains temps des autres verbes & mê-

me des leurs propres ; ainfi qu'on le

verra dans le détail des Conjugaifons.

Ces deux verbes font Avoir & Etre, Je

peus bien ajouter tout defuite que des

buit fortes, de Temps il y en a quatre
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qiii fe forment par leur moyen, favoir,

les deux prétérits dans tous les modes ,

l'aorifle & le ftitur relatifs dans rindi»

eatif. Quant aux deux préfens à l'aorifle

& au futur abfolus , ils fe forment par

la feule terminaifon fans le fecours des

auxiliaires. Pour n'être pas obligé à ré-

péter continuellement la lifle de ces

temps 5 & pour me faire entendre plus

commodément
,

j'en réduis les forma-

tions à deux clafles. Je nomme Simples

celles qui viennent de la feule terminai-

fon ;
parcequ'en effet le verbe y eft d'un

feul mot : & je nomme Formations
COMPOSÉES celles qui fe font par le

moyen de l'auxiliaire ; puifque le verbe

y eft de deux quelquefois même de trois

mots. Ainfi

donner^ donnant
^
je donne ^je donnais^

font des temps ou des formations fim-

pies :

avoir donne , ayant donne ^ pavoh

donné ,

ibnt des formations ou des temps com-
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pofés. Revenons à nos efpeces.

Les verbes adifs ont pour auxiliaire

de leurs temps compofés le verbe avoir;

excepté dans les occafions où l'a^lioîi

retombe fur ce qui en efl: le fujet par

Fidentité de cette chofe avec celle qui

fait ou l'objet ou le terme de cette ac-

tion , c'eil: à dire dans les occaiions ou le

pronom réciproque fert à énoncer i'ob-

jeâ:if ou le terminatif de la frafe ; car

alors ces verbes fe conforment à ceux

de la troifieme efpece
,
prenant comm^

eux le verbe être pour auxiliaire :

j^ai vu mon ennemi y & je ne lui ai mn
reproché :

je me fuis vu prêt à périr ^& je me fuis

reproché d"avoir eu confiance à un

étourdi.

Les verbes paflîfs n'ont point de temps

fimples ; parceque leur forme ne confif-

tant que dans la jondion du participe à

tous les modes & tous les temps du ver»

be Etre , leurs formations font toutes

compoiees:
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un général qui ejl furprïs par fa faute,

mér'itz (Titre, blâmé : maïs il ne doit

pas être moins ejlimé pour avoir été

battu ; lorfque la difpofition de la ba-

taille étant bien ordonnée la victoire

n'a été remportée que par la valeur

de Vennemi.

Les verbes réciproques , toujours ac-

compagnés du pronom perfonnel répon-

dant à la perfome dont efl le fujet , ont

pour auxiliaire le verbe être jamais avoin

je me fuis moqué de vous , & vous nt

vous en êtes pointfoucié :

on s*efl repenti plus £une fois de s^êtrt

ingéré des affaires £autrui.

Les verbes neutres moins uniformes

que ceux des autres efpeces ie fubdivi-

fent en deux branches par raport aux

deux auxiliaires ; les vms fe fervant

Savoir & les autres à^^être pour former

leurs temps compofés :

yai marché ^fai couru ^fai dormi :

jefuis forti , je fuis allé , je fuis venu,

La féconde branche efl moins nombreu-
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fe que la première : & je crois qu'au-

lieu de chercher une marque pour les

diflinguer ou auroit plutôt fait d^en don-

ner la lifte ; dautant qu'elle fe réduit à

onze ou douze verbes qui font

,

accourir , aller ^ choir , décéder , montery

mourir ^ naître
,
partir ^fortir , tom^

ber , arriver , venir & fes compofés.

Cependant ii l'on veut abfolument une

règle pour les reconnoitre
; je ne dirai

pas que c'eft en ce que le participe de

ceuxci peut ,. en devenant adjedif , fe

joindre à un fabflantifpour le qualifier;

car cela n'eft pas univerfel : dailleurs

cette jonûion eft moins une raifon que

la fuite de la raifon qu'on cherche. Je

croirois la trouver plutôt dans l'analyfe

de la propre valeur de ces verbes. En

effet après les avoir attentivement con-

fidérésj, il m'a paru qu'ils renfcrmoient

dans retendue de leur fignification un

raport à quelque tranfport ou change-

ment de lieu, que n'ont pas les autres.

Cela ell fenfible à leur feule infpedion :.
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îl n'y aiiroit que mourir & naître qui puf-

fent caufer quelque doute. Je conviens

que ces deux évenemens ne paroiiTent

pas dabord enfermer dans leur fignifi-

cation aucun transport local : mais en

les regardant de plus près ne voit-on

pas que ce qui anime l'animât quite le

corps en mourant & lui arrive dailleurs

en naiffant ? que ces deux verbes figni-

fient proprement , l'un le départ de

l'ame pour aller dans un autre lieu quel

qu'il foit ; «& l'autre cette arrivée de

l'ame venant d'un lieu dans un autre oii

elle n'étoit pas , foit qu'on prenne ce

mot dans le fens le plus étendu qu'il

peut avoir ou dans le fens rcflraint du

paiTage du fein de la mère au féjour de

la lumière? Quels plus grands tranfports

que ceux de Tinexiilence à la vie & de

la vie à la mort ? Ainfi les verbes naître

& mourir loin d'afFoiblir la raifon que je

donne ne font pas même exception.

Je n'ignore pas qu'on a nommé les

Neutres de la première claiTe neutres
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actifs & ceux de la féconde neutres paf-

Jifs, Si ces noms préfentoient une idée

claire & précife , & fi l'on n'avoit pas

diflingué par des définitions refpece

neutre de l'aclive & de la paffive ; je

n'aurois point de répugnance à m'en

fervir. Mais après une diflindion fi fage,

fi méthodique
,
qui porte la lumière dans

Tefprit, je ne laurois plus me refondre

à replonger les chofej dans la confu-

fion, en apliquant à l'une ce que j'ai

établi pour expriaier le difFércxit cara-

ôere de l'autre. Dès que j'ai dit & fait

entendre à mon Lecteur que le verbe

neutre eft tout-autre ciiofe que l'adif&
le paiîif ; je dois éviter de lui en don.ier

la dénomination. Cetie méthode terori-

verfante dans les termes n'efl point de

mon goût : je fuis perfuadé que la diffé-

rence des idées exige celle des expref-

fions : qu'il ne peut y avoir de la clarté

dans les unes ; s'il n'y a de la netteté dans

les autres. Qu'on dife tant qu^on voudra

que le Langage eft de convention ^ &
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qu'on entend par neutres actifs ceux qui

ont pour auxiliaire le Yerhe avoir , &
par neutres pajjîfs ceuj^ qui ont le verbe

être ; cela n'empêche pas qu'on ne me
mette dans la tentation prochaine de

penfer qu'il y a des Verbes qui font tout

à la fois neutres & a6lifs dans la même
acception ainfi que neutres & pafîifs ;

puifqu'on les a ainfl nommés; ce quiefl:

réellement faux. Je conviens que le Lan-

gage eil: de convention : mais il y a des

termes convenables que la convention

doit favorifer préférablement à d'au-

tres : & il y en a d'impropres & d'obfcurs

que la convention doit plutôt rejetter

que protéger : furtout dans les fciences

cil il efl fi effenciel de choifir , fx per-

mis d'en introduire fans choquer ni les

oreilles ni l'ufasie du commun des hom-

mes , & où il eft indécent que l'habitu-

de & la prévention tiennent lieu de rai-

fon.

Il y a une autre obfervatîon à faire

fur mourir & fur battre. Dans le fens li-
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téral & primitif, l'un efî neutre & l'au-

tre a6î:if. Ils deviennent néanmoins ré-

ciproques dans un fens particulier : le

premier,feulement aux modes adaptifs :

le fécond , dans toute l'étendue de fa

conjugaifon. On dit
,
je me meurs , non

pour repréfenter le paffage de la vie à

la mort , mais pour marquer fimplement

la difpofition qui y conduit. Demême
fe battre ne fignific pas fe fraper ou fe

donner des coups ; il n'exprime que

i'aOion qui met dans la difpofition d'en

donner & d'en recevoir: car deux hom-

mes peuvent fe battre long temps l'épée

à la main fans donner ni recevoir un

feul coup.

Il efl aifé de s'apercevoir que pref-

que tous les évenemens qu'on repréfen-

te dans l'efpece a£tive peuvent auiîi être

repréfentés dans Tefpece pafîive : il n'y

a pour cela qu'à changer l'objet en fu-

jet , & du fujet en faire le terminatif

d'où part l'adion. Par exemple, on di-

roit à ra£lif.
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U pcrc corrige Uenfant
,

& au pafîif

,

Venfant tfi corrigé par k pcrc.

Quant aux verbes réciproques & neu-

tres , ils font immuables dans leur efpe-

ce ; les évenemens qu'ils repréfentent

n'étant fufceptlbles que de la feule ma-

nière qui fait le caraQ-ere de ces verbes:

bien entendu que l'acception en foit

toujours la même : car s'ils en ont deux,

quoique le matériel foit le même , il

leur arrive quelquefois d'être d'efpece

différente dans chacune des acceptions.

Par exemple courir & monter font neu-

tres ou adifs félon leurs divers emplois:

il court à perte d'haleine :

il eji monté aufommet de la montagne

t

il a couru le cerf :

il montoit Un cheval tTEfpagnc,

Ces autres verbes , aller venir revenir ^

font auiîi neutres ou réciproques , félon

la différente acception ;

alU"^ à vôtre pojîe :

je vins IÛ4r :
'
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ils revïennejit de la promenade ;

allc^ vous en :

je TU en vins à grands pas :

ils s^en reviennent mécontens.

Traitons maintenant la Conjugaifon.'

Elle efl l'art de trouver par l'infpedion

de l'Infinitif toutes les autres formations

du verbe. Je viens de dire que ces for-

mations fe partagent en deux clafTes ,

les unes fimples , les autres compofëes :

que les fimples ne dépendent que de la

variété de la terminaifon ; & que les

compofées font telles par l'union du

participe à l'un des deux verbes auxi-

liaires. Il faut donc avant que de dédui-

re nos règles de conjugaifon voir quelle

eft la méthode de cette union, & com-

ment les auxiliaires fe conjuguent indé-

pendemment de toute règle. Ce dernier

article fe verra par la fimple expofition

du détail de ces deux verbes. Pour la

méthode d'union , elle ne confifte qu'à

joindre au participe les temps fimples

de l'auxiliaire, On fait par le moyen

dçs
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des deux préfens les deux prétérits : c'eft

à dire que le préfent abfolu aide à for-

mer le prétérit abfolu ^ & le préfent re-

latif fait le prétérit relatif. L'aorifte &
îe futur relatifs

,
qui font les deux autres

temps compofés , fe forment par le

moyen des aorifte & futur abfolus de

l'auxiliaire. Voilà toute la façon , en

obfervant néanmoins de prendre dans

l'auxiliaire le mode qu'on veut expri-

mer. Par exemple, pour former les pré-

térits de l'indicatif du verbe donner^ il

faut fe fervir des préfens indicatifs du

verbe auxiliaire & dire

,

yai donné
^
j'avois donné:

mais pour former ceux du fupofitif &
du fubjonQif , il faut avoir recours aux

préfens de ces deux modes & dire
,

yaumls donné y yaïs, donné ^ ycu/Jc

donnée

Le verbe auxiliaire eft lui même fournis

à cette méthode ; ne formant fes temps

compofés que par la jondion de fon par-

ticipe avec les temps fimples , foit les

Tome lU C
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liens propres comme en iife le verbe

avoir , foit ceux de l'autre auxiliaire

ainfi que fait le verbe être. En quoi nô-

tre Langue diffère de l'Italienne , chez

qui rUfage a établi que chacun d'eux fe

ferviroit de ies propres temps fimples

& non de ceux de l'autre pour former

fes temps compofés. On y dit donc ,

io fono flato ^ egli erano Jiati :

aiilieu qu'en François on dit,

yai lU y ils ont été,

Conjugons maintenant ces auxiliaires;

CONJUGAISON DU VERBE Avoir^

premier auxiliaire.

Modes indéfinis,

INFINITJ]
^^ TPrÉSENT. ...... avoir

\PrÉtÉRIT avoir eu

„ fPRFSENT ayant
GÉRONDIF^

, ,

"

LPRETERIT ayant eu

PARTICIPE * eu,'
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Modes adaptifs.

Présent

ABSOLU"

Présent
RÉLAT•

Prétérit,

absolu

PrÉTÉPvIT^
relatif

I . perf. r. .

.

j'ai

i. perf. f. .

,

tu as ou vous ave:^

. peiT. r. ,

.

il a

. perf. pi.

.

nous avons

V perf. pi.

.

vous ave^

. perf. pi.

.

ils ont.

. perf. f .

.

j'avais

. perf. f. .

.

tu avois ou ï^a«i ^wVç

. perf. f, .

.

il avait

. perf. pi.

.

nous avions

. perf. pi.

,

vous avie^

. perf. pi.

.

ils avaient,

. perf f. .

.

j'ai eu

. perf f .

.

tu as eu ou vous avi^ en

. perf f. .

.

il a eu

. perf. pi.

.

nous avons eu

. perf pi.

.

vous ave{ eu

. perf pi. . ils ont eu,

. perf. f. .

.

j'avois eu

. perf. f. .

.

tu avais eu ou vous avier

. perf. f. .

.

il avait eu ^eu

. perf pi,

.

nous avions eu

i. perf. pi.

.

vous avie^ eu

3 . perf. pi. . ils avaient eu.

Ci;



Aoriste
ABSOLU
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I. perf.f. . . j'eus

i . perf. f. . . tu eus ou vous eûtes

'5. peif. f. . . i/^tti

II. perf. pi. . nous eûmes

2.. perf. pi. . vous eûtes

3 . peiT. pi. . ils eurent»

'i.perf. r. .. j'eus eu

2. perf. r. . . tu eus eu ou vous eûtes eu

I3. perf. f. .• i/ eut eu

il. peiT. pî. . nous eûmes eu

2. peiT. pi. . vous eûtes eu

} . peiT. pi. . ils eurent eu,

*i. perf. r. . . j'aurai •

2. perf. r. . . /// auras ou voz/^ aiire:^

? . peiT. r. . . il aura

il. peiT. pi. . nous aurons

2. perf. pi. . vous aure:^

3

.

perf. pi. . ils auront»

Aoriste
RELATIF

Futur
ABSOLU

Futur,
relatif

'i. perf. f. . . j'aurai eu

2

.

perf. f. . . tu auras eu ou vous au*

re^ eu

3

.

perf. f. . •
/'/ aura eu

1. perf pi. . nous aurons eu

2. perf. pi. . vous aure:( eu

,3. perft pi. . iU auront eu.
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^

r^i. perf. r. . . i'aii

\ 1. ped' f. • , tu û

J]. perf. r. .. i/^i

iirois

aurais OU i'0«^ aurie^

aurait

^ I . perf. pi. . nous aurions

2. perf. pi. . vous aurïe\

5. pei'f. pi. . ils auroimt.

K

'i. perf. r. . . j'aurais eu

z . perf. r. . . /« aurais eu OU vt»;/^ Jtf-

Prétérit^ 3. perf.f. .. // aurait eu

I. perf. pi. . nous aurions eu

i. perf. pî. , vous auriei eu

}. perf. pi. . ils aurolcni eu,

I. peiT. f. /i. j'aie

i. perf. r. . . /« aies oa v(?«j <3tyf{

Présent J}- perf. f. . . il ait

ABSOLU ^i. perf. pi. . nous ayons

i. perf. pi. . vous aye:^

3. perf. pi. Usaient,

i.perf. r. .. jV'/jT^

2.. perf. r. . . /^ er^jT^j ou vous eujjiti^

Présent J^' P^^^- ^- • • '^ "^^

RELATIF 1^* P^^"^' pl • ^^""^ eujjions

2., perf. pi. . vo«j ^z^^t

3. perf. pî, , ils eujfcnt,

C il)
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y a au pluriel un S finale qui n'eil point

au finguîier :

Monfunr , vous vous êtes trompéJi vous

vous êtes figuré que la fcnfadon foit

* une propriété de Ui mature,

Mefdamcs , vous vous étic^ trop Jlatées

en imaginant que vous feric? admîfcs

à nos exercices fccrcts.

Cependant le tu n'ayant pas été tota-

lement banni, & fe trouvant employé

dans quelques occafions , cela fait que

cette féconde perfonne fe trouve double

dans tous les temps de toutes fortes de

verbes. , r<

CONJUGAISON DU VERBE Etre,
fécond auxiliaire

,

dit communément Verbe fuhflantif.

Modes indéfinis.

INFINITIF [^^^^'^^ '"'

I Prétérit avoir hé

JPrésent

LPrétéri:
GÉRONDIF {

^^^sent aant

^ '
' T ayant été

PARTICIPE Jtè,

C iiij
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Modes ada ptifs*

Présent
ABSOLU

Présent
RELATIF'

PR.HTÉRIT
ABSOLU

Prétérit
PvÉLATIF

<

i.peif. f. .. je fuis

i. perf. r. . . tu es ou vous êtes

. pcrf. r. . . il eft

. perf. pî. . nous fommis

perf. pi- . vous êtes

. perf. pL . ils font,

. perf. f. . . 'fétois

. peiT. f. . . tu êîols ou vous étic!^

o perf r, . . il étoit

. perf pi. . nous étions

. peiT. pi. . vous étie^

. perf. pî. . ils étaient,

, peiT. r. . . j'ai été

. perf. f. . . //i iZi cVe ou vous avei èc

. perf. f. . .
/'/ ^ <//</

. perf. pi. . nous avons été

. peiT. pi. . vous avei été

. perf. pi. . ils ont été,

. peiT. r. . . favoîs été

. perf. r. . . tu avois étéou vous avie:^

. perf. f. . . il avoit été \_été.

• perf. pi. . nousi avions été

. peiT. pi. . i'ous arie^ été

. perf.. pi. . ils avoient etc..
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I. perf. f. . . je fus

1. perf. r. . . tu fus ou vous futu

Aoriste J}. perf^f. . . Hfut

ABSOLU "^i. perf pi. . nous fumes

2. . perf. pi. . vous fûtes

3 . perf. pi. . ils furent,

I . perf. r. . . feus hé

t . perf. r. . . /// eus étéou vous eûtes été

Aoriste J}- peif. f. .
. // eut été

relatif"^!, perf. pi. . nous eûmes été

z. perf. pi. . vous eûtes été

5 . pei*n pi. . ils eurent été.

r^r.perf-H .. je

\ z. perf. r. . . ti

. J^.perf.r. .. il

je ferai

*u feras OU vous fère^^

FUTUR_J5-P^^*^-^--- ^^fe^^

ABSOLU ^i.perf. pi.

.

nous ferons

2.. peiT. pi.

.

vous ferei

3 . perf. pi. . ils feront.

YU TU R
RELATIF

'i. perf r. . . j'aurai été

2

.

perf. f. . . tu auras été ou vous au^

rei été

3

.

perf. Ç, . , il aura été

r. perf pi. . nous aurons été

2. perf. pi. .' vous aure^ été

j- perf pi. . ils auront été,.

C¥
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c

C

H
»—

t

»T3

Présent

<

s

I. perf. f. .

.

je ferais

2,. peif. r. . . tu ferais ou vous ferie^

j . perf. f. .

.

ilferait

I. peiT. pi. . nous ferions.

i. perf. pi.

.

vous ferie^

). peiT. pi.

.

ils fraient.

1 U

C/5

C

O

n
H
I—

I

^i. perf. f. .

.

j'aurais été

2. . perf. f. . . /// <2Z/ro/V été ou ^ï7«^ ^/t*

ri^^ été

FkÉTÉKîT^ 3« pei"f.r. . . il aurait été

I. peiT. pi.

.

72ai:s aurions été

i. perf. pi. . vous aurie:^ été

3 . perf. pi.

,

ils auraient été»

*i. perf.f. .. je fois

2.. perf. f. . . tu fois ou vans foye^

I3. perf. f . . il fait

|i.perf. pL. nausfoyans

'2.. perf pi. , vous foye^

3 . perf pi. . ils. foient.

Présent
ABSOLU

Présent
RELATIF

i l

I . perf. f. . . je fuffe

7 . perf f . . tu fuffes OU vous JuJJle:^-

3. perf f .

.

il fut

I. perf pi.

.

nous fuffions

1. perf pi.

.

vous fu(Jie^

3 . perf pi.

.

ils jujfent^
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r^i. perf. r. . . j'aie été

\ 2. perf. r. . . tu aies été ou yo//^ aye^

PR ET ÉR IT^ 3 . perf. r. . il ait été
[ été

ABSOLU ^f, T^QïÇ, pî. . nous ayons été

2,. perf. pi. . vous aye:( été

3. perf pi. . ils aient été.

*i. perf. r. . . j'eujjeété

2. perf. f. . . /w ^«jjvi- f'/Éf ou vous tuf-

PPvETerit^ /^{(^Ve

R ÉLAT î F ^^ 3 • perf. r. . . // eût été

1. perf. pi.

.

nous eujjîons été

2. péri. pi.

.

vous eu(fiez été

3

.

perf. pi.

.

ils eujfcnt été.

i

Il eil important d'avoir bien préfent

à la mémoire la conjugaifon de ces deux

verbes, acaiife de Tufage fréquent dont

ils font, fiirtout comme auxiliaires pour

former les temps compofés. J'ai déjà dit

que c'étoit l'efpece du verbe qui déci-

doit lequel des deux y devoit faire ce

fervice : qii^avoir étoit defliné aux ver-

bes actifs, Etre aux verbes réciproques :

que les neutres fe partageoient entre

l'ua & l'autre : &: qiie les pafîifs n'a-

C vj
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voient point d'auxiliaire particulier y

leur conjugaifon étant fimplement celle

du verbe être toujours accompagné du

participe. Voilà toute l'influence que

l'efpece a fur la conjugaifon ; le feul.

choix de l'auxiliaire en dépend & non

les formations. Ce qui étant expliqué
,

je n'en ferai plus mention dans le détail

des règles ; dont l'objet fe borne au par-

ticipe & aux temps fimples. Pour éta-

blir ces règles , j'ai recours à la termi-

naifon comme à la bouflble la plus fûre

&la plus propre à me conduire. J'efpere

qu'elle démêlera dans les verbes le (y-

ileme des formations avec autant de;

fuccès qu elle a conflaîé celui des genres

à l'égard desfubftantifs & des adjeâ:ifs..

L'art de la Conjugaifon coniiflant à

favoir tirer de l'Infinitif commue de la-.

fource commune toutes les autres for-

mations, il faut bien obferver la termi-

naifon de ce mode. Elle fe divife ici

comme partout ailleurs en mafculine &
féminine. Les verbes de terminaiibn.
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mafculine finiffent tous par la confon-

ne R, Tels font

blâmery fintir ^ concevoir.

Ceux de terminaifon féminine finiffent

par E muet ayant immédiatement avant

lui la même confonne R pour former

enfemble la dernière fyllabe ; foit fans

autre confonne , ainfi que dans

faire , dire , éclore , hoire y

foit avec une autre confonne déplus ^

comme dans

battre y vivre^ peindre , répondre»

Cette première division quoiqu'utile

ne fuffit pas pour conllater le nombre &
tes règles de nos Conjugaifons : il faut

déplus avoir égard au Son caraté-

ristique; qui eft dans la terminaifon;

mafculine celui qui aide à former la der-^

niere fyllabe : & dans la terminaifon fé-

minine , c'eil celui qui précède immé-

diatement la dernière fyllabe que for-

me !'£" muet. Ces fons font la loi & ca-

raftérifent les conjugaifons. Cela bien

entendu y toute la maneuvre de la foi-
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mation gît à retrancher ajouter ou chan-

ger à la dernière fyllabe ; ce qui s'exé-

cute diverfementr

Comme les formations regardent non

feulement les temps mais encore les per-

fonnes dans les modes adaptlfs ; je les

partage en deux clafTes eu égard à l'ori-

gine. Les unes Primitives , immédia-

tement tirées de l'infinitif, à qui le génie

de nôtre Langue a déféré l'honneur d'ê-

tre la tige du verbe. Les autres Secon-

daires y tenant leur origine immédiate

des premières & non de l'infinitif.

Les Primitives répondent au nombre

des temps fimples : ainfi elles font dix la

tige comprife. Ce font dans les modes

indéiims le préfent de l'infinitif, celui

du gérondif, & le participe. Dans les

modes adaptifs ce font les premières

perfonnes fmgulieres des temps fimples,

favoir des cinq préfens, de l'aoriile &
du futur abfolus..

Les formations fécondaires répondent

au aombre des perfonnes ,, la premieie
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du fingulier à part
; puifque celles ci eft

primitive & que les autres en tirent leur

origine. Il y en a donc cinq dans chaque

temps ; & ces temps fimples adaptifs

étant au nombre de fept , cela fait

trente-cinq formations fécc^ndaires ; qui

ne font pas néanmoins toutes diuerentes

par la terminaifon , s'en trouvant plu-

iieurs de femblables, qu'on ne diilinguc

que par le fens & la fuite du difcours.

Avant que d'entrer dans le détail
,

voici fept obfervations ou règles géné-

rales ayant lieu dans toutes les coaju-

gaifons ; & dont l'analogie bien connue

épargnera dans la fuite au Ledeur & à

moi l'ennui des répétitions.

L°. Le gérondif fe termine partout en

ûTU ; ce font les. lettres précédentes qui

en diverfiiient la formation.

2^. Les premières & fécondes per-

fonnes du pluriel fe terminent toujours

dans Taoriile abfolu en mes & tes pro-

noncés en fon muer , & dans les autres

temps > en ons & en ^^ , exepté la fe-

conde du verbe dirs ;,
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nous donnâmes y nous fentlmcs y nous

conclûmes :

vous donnâtes y vous fentites , vous cow*

dûtes :

nous donnons , nous portons , nous con-^

durons :

vous crie^ , vous dlre:^^ , vous dites,

3^. Ces mêmes perfonnes première

& féconde pltirieles ont un i avant la ter-

minaifon au préfent relatifde l'indicatif,

à celui du fupofitif
j,
& aux deux pré-

fens du fubjondif :

nous difions , vous d'ijie:^ , nous dirions y

vous dirie:^^ nous fafjions y vousfaf-

Jie^y nous jijjions , vous fijjic:^,

4^, Les troifiemes perfonnes pluriel es«

finirent en ont au futur, &: aux autres

temps en ent , dont la prononciation-

ii'eil pas là comme ailleurs un fon na-

zal mais celle d'un E muet ;

ils diront y ils boiront y ils caufcront t

ils difent , ils caufoient y ils hoiroient^

5^. La terminaifon du préfent rélatir

ie l'indicatif & celle du préfent du fi^
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pofitif font toujours en ois\, celle du fii-*

tur toujours en ai :

j'ofois ,
je danfirois ^ foferai^ je dan»

ferai,

6^. Le flitur & le préfent fupofitif

confervent avant leur terminaifon R fi-

nale de rinfinitif , & cela à toutes les

peribnnes :

aimer aimerai aimerais y dire dirai di-»

rois y coudre coudrai coudrois,

7^. La féconde perfonne fîngulîere

non tutoyante eft parfaitement fembla-

ble à celle du pluriel : ainfl je me dii^

penferai d'en faire mention dans l'expo-

fition des règles ; je la mettrai feulement

à côté de la tutoyante dans les exem-

ples dont j'apuyerai ces règles. Venons

au détail.

Les verbes de terminaifon mafculine

n'ont que trois fons caradériftiques ,

favoir e > i , oi : c'eil toujours l'un d'eux

qui précède R finale : de là naifTent trois

Conjugaifons. Ceux de terminaifon fé-

minine font caraûérifés par une plus
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grande variété de fons
,
qui vont jiifqu^à

dix-huit
,
que je réduis néanmoins à

trois fortes pour la commodité de la

méthode. La première eil: formée par

wnQ fimple voyeîe , la féconde par une

diphtongue , & la troifieme par un fon

nazal : d'où il réfulte tout autant de

conjugaifons féminines : ce qui fait en

tout fix , ayant chacune leurs règles &
leurs ufages particuliers.

Première Conjugaison.

La première conjugaifon eft celle où

Imi^nitif fe termine en er. Elle eft la

plus nombreufe , comprenant aumoins

les trois quarts de tous les verbes de la

Langue» Elle eft aufîi la plus régulière
,

gardant partout Tuniforme à deux ex-

ceptions près.

Des dix formations primitives l'Infi-

nitif eft la fouche immédiate des neuf

autres ; dont trois fe font par retranche-

ment 5 trois par addition , & trois par

changement, fe partageant également
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entre ces trois manières , ainfi qu'on va

le voir dans le verbe blâmer.

Le participe , le préfent abfolu de

l'indicatif, & celui du fubjonclif fe for-

ment en ôtant fimplement R finale
,

avec cette circonflance que le premier

prend alors un accent aigu fur Z, & que

les deux autres prononcent cette finale

en fon muet :

hlâmè y je blâme , queje blâme.

Le futur abfolu , le prétérit du fupo-

fitif, & le préfent relatif du fubjondif

fe font par une fyilabe de plus , de fa-

çon que les deux premiers gardant R fi-

nale ajoutent fimplement une terminai-

fon , l'un aï , l'autre ois ; & le troifieme

outre l'addition d'^ muet fubfi:itue au-

lieu"d*ii une double SS pour former la

dernière fyilabe , & change <r en ^ dans

la pénultième :

je blâmerai , je blâmerois
,
que je blâ-

majje.

Dans les trois autres formations pri-

mitives > on change la terminaifon er ea
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ant pour le gérondif, en ois pour le pré-

fent relatif de l'indicatif , en ai pour

Taorifle abfolu :

blâmant
,
je blâmois , je blâmai.

Quant au formations fécondaires ,^

elles fe tirent de la première perfonne

fmguliere dans chaque temps.

Le préfent abfolu de l'indicatif forme la

féconde perfonne tutoyante par l'addi-

tion d'une 5"
: a la troifieme fembîable

à la première : change E en ons pour

la première du pluriel : ajoute Z pour

la féconde, ce qui donne à VE un fon

aigu : & fait la troifieme de ce nombre

par l'addition des deux confonnes nt >

qui ne changeant rien à la prononcia-

tion muette ne font que pure pratique

d'ortographe :

je blâme , tu blâmes ou vous blâme:^ ^

il blâme
,

nous blâmons , vous blâme^ , ils blâ^-

ment.

Le préfent relatif de l'indicatif a la fé-

conde tutoyante fembîable à la premie-
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re : change S Qn T pour la troifieme ,

& toute la terminaifon ois en ions & en

ie^ pour la première & féconde du plu-

riel. Quant à la troifieme de ce nom-

bre 9 ent trois lettres inutiles pour le fon

y prennent la place de S qui termine la

formation primitive :

je blâmais ^ tu blâmois OU vous hlâmït^y

il blâmait
,

nous blâmions y vous blamic^^ , ils bld^

moicnt,

L'aorille change ai en as pour la fécon-

de perfonne tutoyante , en ^ pour la

troifieme iinguliere , en âmes pour la

première pluriele , en ates pour la fé-

conde , & en crent pour la troifieme :

je blâmai , tu blâmas ou vous blâmâtes^

il blâma ,

nous blâmâmes , vous blâmâtes y ils blâ^

merent.

Le futur change demême ai en as & en

a au fingulier ; & au pluriel en ons e^

Sl ont:

je blâmerai , tu blâmeras OU vous, bld^

mere:^ , il blâmera y
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nous blâmerons , vous bldmcrc^ , ils blâ-^

meront.

Le préfent du fupofltif fe comporte pré-

cifément comme le préfent relatif de

l'indicatif :

j& bldmcrols ^ tu bldmcrois ou vous blâ»

mtrh:^ , il blâmcroit ,

nous blâmerions , vous bldmeric^ , ils

bldmeroicnt.

Le préfent abfolii du fubjonûif ne dif-

fère du même préfent de l'indicatif qu'en

ce qu'il met à la première & féconde

perfonnc du pluriel un i déplus avant

ons & e{ 5 fe terminant en ions & en ie^ :

que je bldme , que tu hldrms ou vous

bldmie:^^qiiil bldme ^

que nous bldmions y que vous blâmie:!^ /

quils blâment.

Le préfent relatif de ce mode ajoute à

la féconde perfonne tutoyante une S :

il change à la troifieme fmgulierelater-

minaifon affe primitive en ât : au pluriel

il change feulement ÏE final en ions &
en £V{ pour la première & féconde per*^
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fonne, & il ajoute nt pour la troifieme
^

que je bldmajje
,
que tu bldmajjes oll

vous hldmaljiei^ , quil blâmât
,

que nous blâmafflons y que vous blamaf"

-fîe^ ,
quïls bldmajfent.

Voilà donc dans ces trois temps In-

définis & ces fept adaptifs tout ce qui

fait l'objet des règles de la formation ,

préfentées ici telles qu'elles font établies

dans la première conjugaifon. Pour ne

rien laifTer à defirer à mon Ledleur & ne

pas négliger la moindre chofe de ce qui

peut aider la mémoire & l'imagination,

je vas mettre fous le môme coup d'euil

deux exemples de verbes conjugués en

entier dans tous leurs temps fimples &
compofés , mais l'un en aftif avec l'au-

xiliaire avoir ^ & l'autre en réciproque

avec l'auxiliaire être. Cela une fois fait

fuffira ; je n'y reviendrai plus dans les

autres conjugaifons ; j'en raporterai

feulement les règles particulières ; car

ce feroit répéter continuellement &: fai-

re des tables fans iin^ dont le volume
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feroit plus effrayant que la méthode

n'en feroit utile.

CONJUGAISON CONJUGAISON
ACTIVE, RÉCIPROQUE.

INFINITIF
Prés, donmr, fe moquer.

Prêt. <:ivoîr donnL s'être moquée

GÉRONDIF
Près, donnant* fe moquante

' Prêt, ^y^^t donné, s'étant moque'»

PARTICIPE
donné. moqué,

INDICATIF
PR ÉS- i<?

donne je me moque

'^'^S* tu donnes, vous don- tu te moques, vous voue

ne:^ moque^

il donne ilfe moque

nous donnons nous nous moquons

vous donne^ vous vous moque^

lis donnent. ils fe moquent,

PR'ES. )^ donnais je me moquoîs

B.£L. tu donnais y vous don- tu te moquols,vous vouf

nic^ moquie(^

Ut
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ilfc moquoit

nous nous moquions

vous vous moquie^

ils fe moquolent»

il donnoit

nous donnions

vous donnie^

ils donnoient.

Tk ET, j'ai donné

AB S . ^^ ^ donné, vdus ave^

donné

il a donné

nous avons donné

vous ave:(^ donné

ils ont donné.

'Prêt, 'y^^ois donné

E-ELi tu avois donné , vous

avie^ donné

il avoit donné

nous avions donné

vous avie{^ donné

.ils avaient donné,

ABS. tu donnas f vous den»

nates

.il donna

nous donnâmes

vous donnâtes

dis donnèrent^

K^ RÉL, P^us donné

Tome 11^

}e mefuis moqiié

tu t'es moqué , i^ous vous

êtes moqué

il s'ejl moqué

nous nous femmes moqués

vous vous êtes moqués

ils Je font moqués.

je m'étais moqué

tu t'ûois moquej vous vcîu

étie^ moqué

il s'étoit moqué

nous nous étions moqua

vous vous étiei moqués

ils s'étaient moqués»

je me moquai

tu te moquas ^ vous voue
moquâtes

âlfe moqua

nous nous moquâmes

vous vous moquatiS

ils fe moquèrent,

je me fils moque
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tu eus donné , vous

eûtes donné

il eut donné

nous eûmes donné

vous eûtes donné

ils eurent donnée

tu te fus moquéi vous vous

fûtes moqué

il fe fut moqué

nous nous fumes moqués

vous vous fûtes moqués

ils fe furent moqués.

Futur i^ 'donnerai

A B S. tu donnerasyvous doU'

ncre:^

il donnera

nous donnerons

vous donnere:^

ils donneront*

Futur j'aurai donné

REL, tu auras donné , vous

aure:^^ donné

il aura donné

nous aurons donné

vous aure:^^ donné

ils auront donné.

je me moquerai

tu te moqueras , vous vous

moquere:(^

il fe moquera

nous nous moquerons

vous vous mcquere:(

ils fe moqueront,

je me ferai moqué

tu teferas moqué, vous voui

fere:( moqué

ilfe fera moqué

nous nous ferons moqués

vous vous fere[ moqués

ils fe feront moqués.

S U P O S I T I F

PrÉ<; Î^ donnerais je me moquerois

tu donnerais y tous

donneriez

il donnerait

nous donnerions

vous donneriez

èls donmroierJ^

tu te moqueroisy vous vous

moquerie:^

il fe moquerait

nous nous moquerions

vous vous moquerie:;^

Us fe moqueraient^
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Prêt, j'aurais donné

t.u aurais donné, vous

aurie^ donné

il auroit donné

nous aurions donné

vous aurie^ donné

ils auraient donné.

S U B J

Près, que je donne

ABS. que tu donnes y vous

donnie:^

qu'il donne

'" que nous donnions

que vous donnie:^

qu'ils donnent»

"l^Kis, que je donnajfe

JIEL. que tu donnaJfeSy vous

donnajjie^^

qu'il donnât

que nous donnajjlons

que vous donnajjîe^

qu'ils donnajfcnt^

'jt-ÉT. que j'^^^ donné

^B S ,
q^e ^" ^'^^^ donné,vous

aye:^ donné

qu'il aie donné

fue nous aypns donné

je me ferois moqué

tu te ferois moqué , vous

vous ferie:^ moqué

ilfe ferait moqué

nous nous ferions moques

vous vous ferie^ moqués

ils fe feraient moqués^

O N C T I F

que je me moque

que tu te moques^ vous ifous.

moquie^

qu'ilfe moque

que nous nous •moquions

que vous vous moquie^

qu'ilsfe moquent,

que je mi moquaffe

que tu te moquajfes y vous

vous moquaffie^

qu'il fe moquât

-que nous nous moquaffiom

que vous vous moquajjier

qu'ils fe moquajfent,

que je me fais moqué

que tu te fois moqué y vous
vaus/oye^ moqué

qu'ilfe fait moqué

que nous nous foyons mê-^
qués

Di;
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que vous aye^ donné que vous vous fove!( moqués

qu'ils aient donné, qu'ils fc [oient moqués.

PR E T. ^^^^ j'^^ir^ donné que je mefujfc moqué

REl, que tu eujjes donné y
qu€ tu te fujffes moquéy vous

vous eufjie:^ dominé vous fujjie^ moqué

qu'il eût donné .quilfefât moqué

que nous eujjions que nous nous fujjions mo"

donné qués

que vous eiijjlc^ donné que vous vous fujjlc^mcqués

qu'ils eujfcnt donné, qu ils Je fujfent moqués.

Il n'y a dans cette première conju-

gaifon que les Verbes aller & puer qui

fortent de la règle générale , & feule-

ment dans quelquesuns de leurs temps.

Le dernier n'eil irrégulier qu'au fingu^'

lier du préfent abfolu de l'indicatif : on

y dit,

je pus , tu pus , ilput ;

aulieu de dire

je pue , tu pues i ilpue ,

comme on dit

je tut , tu tues , il tue ^

ce qui ne choqueroit point l'oreille , &
^ peutêtre plaira un jour à l'ufage. Le ver-
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be aller eft irrégulier au préfent abfolu

de l'indicatif 5 au futur abfolu de ce mo-

de , & au préfent du fupofitif : on les

conjugue de la façon fuivante :

ye vds ou je vais , /// vas , il va y nous

allons 5 vous alle:^ , ils vont :

j'irai , tu iras , // ira y nous irons yvous

in:^ , ils iront :'

/Hrois y tu irois , // irqit , nous irions ,

vous irie^i , ils iroient.

Les deux derniers temps ne font pas ir-

réguliers dans les formations fécondai-

res comme le premier. Ce verbe a en-

core une petite particularité au préfent

abfolu du fubjon£lif; c'ell qu'il met avant

les deux // un i pour les mouiller, que

l aille &c. Tous les autres verbes en er

fe conforment aux exemples que je viens

de raporter : il y en a feulement qui

n'ont pas toutes les formations ; man-

quant ou de quelques perfonnes , ou de

quelques temps, ou même de quelques

modes. Ce qui les rend incomplets : &
ils le font plus ou moins félon ce qu'il

Diij
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leur manque : mais ces manquemens ne
font rien à la règle , les formations en

iifage la fuivant conflamment.

Qu'il me foit permis
, pour fixer en-

core plus la mémoire , de préfenter ici

le calcul de ce que le verbe doit avoir

pour être complet : ce fera la récapitu-

lation de ce que je viens d'expliquer. Il

faut qu'il ait fix Modes , trois indéfinie

& trois adaptifs : dix-neuf Temps , le

participe compris ; lefquels fe partagent

en fimples & conipofés. Les Temps fim-

pies font au nombre d€ dix ; ^ il y en

a neuf de compofés. Dans chacune de.

ces deux fortes il s'en trouve fept apar-

tenant aux modes adaptifs ; c'eft à dire

qu'ils varient leurs formations félon la

diveriité des trois perfonnes qui figurent

dans le difcours : de façon qu'il n'enrefte

pour les modes indéfinis que cinq : ce

font ceux qui ne répondent qu'à l'état

& au temps de l'événement nullement

à la perfonne. Ces divers acceffoires de

Modes , de Temps , & de Perfonnes
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multiplient les formations d*un verbe

complet jurqu'àu nombre de qiiatre-vint-

neuf , tant fimples que compofées : il y
en a 44 de cellesci , & 45 des iimples

^ui fe divifent en dix primitives & trente-

cinq fécondaires , dont plufieurs fe ref-

femblent. L'habitude les grave dans la

mémoire & les fait trouver à merveille

dans le befoin.

Avant que de paffer à la féconde con-

jugaifon, plaçons une obfervatioii fur les

deux manières dont on forme la pre-

mière perfonne du préfent abfoiu indi-

catif du verbe aller. Les uns difent conf-

tammentye vas ^ les autres toujours y^

yaisy & plufieurs fe fervent tantôt de

l'une & tantôt de l'autre formation.

Vaugelas a remarqué que la Cour difoit

je vas & regardoity^ vais comme un mot

provincial ou du peuple de Paris. Ce-

pendant quoiqu'alors tout roturier il s'eft

annobli depuis : de bons auteurs & bau-

coup de gens polis s'en fervent. Maisy>

ras vit encore ; & il me femble même
D iiij
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l'emporter (in Je vais dans les occalior»

oîi il eil précédé du pronom en : j'entens

dire ,Je m'en vas , je rneny vas , plutôt

c^QJenieny vais. Quant à ce que Vau-

gelas ajoute que la Grammaire conju-

gue ainfi ce verbe ^je vais , tu vas , il va.^

je ne faurois deviner ce qu'il entend là

par Grammaire. Ce n'éft pas fans doute

Tufage des perfonnes les plus polies &
les plus illuflres de la nation ; puifqu'il-

convient que toute la Cour, quJil regar*-

de avec raifon comme une des règles

du bon ufage , ne pouvoit foufriry e vais^

Il n'a pas nonplus entendu une raifon

analogique
,
qui en vertu de la confor-

mité que les verbes ont entre eux; fixât

celuici à cette, forte de formation : ni

liii ni perfonne ne pouvant ignorer que

l'analogie générale de la conjugaifon

veut que la première perfonne des pré-

fens de tous les verbes foit fcmblable à

la trolfieme quand la terminaifon en eft

féminine , & femblable à la féconde tu-

toyante quand la terminaifon en eftm^f-~

culine ;
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je crie il cric
-^

j^adore il adore ^ je

pouffe il poujfe ^je tremble il tremble
,

je m ennuyé il s*ennuyé :

jefors tufors , je vois tu vois ^je com^

prens tu comprens
,
je lis tu lis

,
je

viens tu viens , je m endors tu t^n-

dors,

Ainii la loi grammaticale décide pour

je vas y & fe trouve d'accord avec la

Cour: ce qui doit être un fort préjugé

en fa faveur chez les gens à réflexion.*- /

IL C ONJUG A I s O N.

La féconde Conjugaifon , bàucoup

jTîoins abondante que la première plus

nombreufe cependant • que les quatre

autres, comprend tous les Verbes dont

rinfinitif fe termine en ir , tels que

adoucir , établir
, fuir , venir

,
fortir.

Quoiqu'elle ait une loi générale com-

mune au plus ^rand nombre de fes ver-

bes & qui la caraQériie ; elle a néan-

moins des exceptions ou îoix particu-

lières qui la rendent moins uniforme que

Dv
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la précédente. Des neufformations pri-

mitives il n'y a , dans les verbes régu'

liers de cette conjugaifon
,
que le par-

ticipe qui fe forme par pur retranche-

ment de la finale R :

puni , averti
_, fini.

Le futur abfolu , le préfent du fupofitif,

le gérondif, le préfent relatif de l'in-

dicatif, & les deux préfens du fubjon-

ôif fe font par l'addition d'une fyllabe ;

prenant chacun la terminaifon qui lui efl

généralement afFeâ:ée , avec cette petite

variété néanmoins que les deux pre-

miers de ces temps gardent la confonne

finale de l'infinitif pour former leiu* der-

nière fyllabe , & que les quatre autres

fubflituent à cette confonne la double^:

je punirai
,
je punirais

,
punijjlint , je

punijjois , qiu je punijje.

Les deux préfens du fubjondif n'ont en-

tre eux de différence qu'à la troifieme

perfonne du fmgulier : on dit à l'abfola

quil punijfe y au relatif qu'ilpunit.

Les deux autres formations primitif
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ves 5
qui font celles du préfent abfolu

de l'indicatif & de l'aorifle , fe font par

le changement de la finale R cnS :

je punis préfentemmt
,
je punis hiet.

Les formations fécondaires fe font au

pluriel du préfeat abfolu de l'indicatif

par addition d'une fyllabe entière , en

prenant les terminaifons convenables &
une double SS ;

je punis ^ tu punis , il punit , nouspU"

nijfons , vous punijjei , ils punij/ent.

Dans les autres temps elles fuivent l'a-

nalogie générale ; dont les exemples de

la première Conjugaifon doivent avoir

donné une connoifTance fuffifante.

Voyons marintenant quels Verbes s'é-

cartent de l'analogie commune pré fen-

tée dans celui de punir ^ & quelles font

ïes loix particulières qui dérogent à la

générale. Cela fera fix petits articles.

i^. bouillir
, fortir , dormir , mentir ,

fentir , mourir ^ & leurs compofés ou dé-

nvés forment le préfent relatif de Tin-

dkatif par k fimple changement de la
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terminaifbn ir en ois : ce qui rentre dans

l'analogie de la première conjugaifon;

Ils font encore plus irréguliers au pré-*

fent abfolu ; dont le fingulier eft réduit

à une fyllabe & le pluriel à deux , en

conjurant ainfi': -

je bous , tu hous ,
/'/ bout , nous bouïl^

Ions i vous bouille:^ , ils bouUUnt :

je fors , tu fors ^ ilfort , nous forions ^
vous forte?^ , ils fortent.:

je dors , tu dors , // dort y nous dormons^ .

vous dormù:^ , ils dorment :

je mens y tu mcns^ il ment , nous men-*

tons , vous mcntc^ _, ils mentent :

je fins y tufins , ilfent , nous fintons y

vousfinte^^ , ilsfentem :

je meurs , tu meurs , il meurt , nou&

mourons , vous moure:^ , ils meurent^

Le dernier de ces verbes étend fon irré-r-

gularité jufqu'au participe, au futur, &i

au prëfent du fupofitif : on dit , .

mort
^
je mourrai

,
je mourrois»

2^. offrir ^ foufrir, ouvrir^ couvrir ^ &:

les conipoiws .forment le préfent. abfolu
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de rindicatif en changeant la terminal-

fon ir en jE muet :

/*o^re y Je Jbufre ,
j^ouvre

,
je couvre z

ils la changent en ert pour le participe:

offert yfoufert , ouvert , couvert;.

3^. cueuïUïr & fes compofés fuivent

la même loi pour le temps préfent :

mais leur participe ne s'écarte point de

la règle générale :

je cueuïlle
,
je recueuille , cueuilli , re-

cueuiUl, .

4^. tenir ^ venir ^ courir, vêtir avec

leurs compofés , font le participe par

le changement d'ir en u : .

tenu 5 venu , couru , vêtu.

Ils forment le préfent relatif en chan<

géant ir en ois :

je tenois , je venois
,
je courois,

lis ont à l'aorifte , .

je tins y je vins , je courus-
^
je vêtis ^:

au futur
5

je tiendrai , je viendrai y je courrai z •

au préfent du fupofuif , ^

j^jimdrois ^ Je yimdtois y je couri:ois»^
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Pour les formations fécondaires de tous

ces temps irréguliers , elles fe confor-

ment à l'analogie ordinaire en les tirant

de leur primitive.

5^. aquérir &L (qs femblables ont au

participe ainii qu'à l'aorifle,

aquis y conquis ^ requis ^j'aquls ^Je cofî"

quisjjc requis,

ils conjuguent le préfent abfolu de cette

façon

,

faquiers , tu aquiers , // aquiert y nous

aquérons , vous aquére:^ , ils aquiercnt,

6^. fuir & s'enfuir mettent \\n Y où

les rée;uliers mettent deux SS : c'eil à

dire au pluriel du préfent abfolu de l'in-

dicatif, à toutes les perfonnes du pré-^

lent relatif de ce mode, & à celles du

préfent abfolu du fubjondif ;

nous fuyons y vous fuye:i^ , ils fuyent ^

jcfuyois
,
quej&fuye,

II L Conjugaison.

Ce font les verbes terminés en oir qui

fiarnoent cette troiûema conjugaifoader^
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liîere des mafculines. Le nombre eneft

fi petit & la méthode fi peu uniforme

qu'on ne peut les traiter autrement

qu'en détail ou par petits pelotons félon

qu'il y en a fous une même analogie.

Tout ce qu'on peut dire de général c'eft

que le participe s'y termine partout en

û , excepté dans deux par lefquels je vas

commencer le détail de ces règles par-

ticulières
5
que je réduirai au plus petit

nombre qu'il fera po/Tible.

Ajfioïr
^ ficrfioir font le participe en is

ainfi que l'aorifte abfolu :

ajjis ^fîirfis ,
je inaffis ^jefurfis,

Baucoup de gens font très embaraffés-

pour les autres formations de ces deux

Terbes. La manière qui paroit la plus^

commune eft auiîi la plus irréguliere :

elle n'efl pas même bien conftatée dans-

quelques occaiions : c'eft celle qiri dit 5

je Tna(Jîeds y tu t'ajjicds^ il s'afficd ^

nous nous ajfiïons , vous vous affeie:^^.

ils s^aj/eient ou ils s'affient , je m'afr

féï&is ^j^ m'a£eierai ym'ajjiianu,
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La manière moderne, peiitêtre moîna >

authentique mais plus régulière & moins

embarafTante , dit ,

je. rnaffcois ^tw t^ajjeoh _, il s^ajjcolt ,

nous nous ajjloyons , vous vous af-

fioye:^ , ils s^ajfcoycnt , je m'ajfcoyois^ .

jeniajfioïrai, m'ajfeoyant.

Je ne defefpere pas que lUfage ne la

fâvorife totalement : la réformation de

î'ortographe pourra y contribuer, en

otantiE' inutile qui précède la terminais

fôn olr^ & qui efl la fource de toute Hr--

régularité ; tant roifiveté efl partout oc^

cailon de malfaire.

Choir i dichoir ^ échoir ^ manquent At

plufieurs temps. Ils changent la termi- -

naiion oir en û pour le participe , & ea ^

us pour raorîl:e :

chu , déchu , échu , je chus,

/^oirfe conjugue de la façon fuivanfe: ^

yoir , voyant ^ vu y je vois , tu vois ,

il voit , nous voyons , vous - voye:^ 5 ,

ils voient
,
je voyois

,
je vis ,je ver^-

. rai , je vcrrois p que je voie , que j§-^

yi-jfs^'
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Ses compofés ftiivent la même analogie

à deux occafions près, qui font le futur

dc'prévoir & pourvoir , où la diphtongue

ei de l'infinitif s'eil maintenue : on écrit

& on prononce

,

je prévoirai^ je pourvoirai;

L'autre exception eu. à Taorifle de ce

dernier verbe ; on dit

,

je pourvus.

Concevoir
,
percevoir , apercevoir ^ recc^

voir forment le participe , le préfent ab»

folu de l'indicatif, &ràorifle cnretran-;

chant toute la dernière fyllabe & chan-^

géant la voyele E qui la précède en â

ois & us. Quant aux autres temps fim-

ples ) ils s'y font par des changemens

tels que l'exemple va les montrer ; où

je ne raporte que ce qui fort de la règle :

Concevoir , concevant , conçu , je con*_

çois y nous concevons , vous conceve:^^

ils conçoivent
,
je concevois , je con-*

çus
5
je concevrai

,
je concevrois ^ que

je conçoive , que nous concevions y .

gji^ vous Qonccvie^y qu£Je çonçûjj}^.
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Il ne refle plus que cinq verbes eiî

fi!r à connoitre : mais comme chacun a

fes fingularités ; je ne fatiguerai point

mon Le£leur par des préceptes ,
qui ne

doivent être faits que pour des objets

nombreux : ainfi la fimple expofition

fuffira. La voici dans une table conflrui-

te de la manière la plus commode pour

le coup d'euil.

valoir
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des adaptifs qu'à la troifieme perfonne

Singulière , a pour ces temps :

il pleut ^ ilpkuvoit y il plut ^ ilpleuvra^

il pleuvrait
,

qii 'il pleuve , qu 'il plût^

Je ne faurois me refufer ici à une pe-

tite obfervation d'orthographe ; furtouÉ

m'étant écarté de la pratique ordinaire:

j'en dois donc rendre compte au Public*

Tous les Imprimés font terminer par X.

les deux premières formations de l'indi-î

catif des verbes vouloir & pouvoir :

je veux
y je peux ^ tu veux , tu peux

•

J'avoue l'ufage & en même temps l'in-

différence de la chofe pour l'effenciel

des règles. Je déclare même que Je ne

les ai préfentées avec une S que par uiî

goût de méthode
,
qui fe fortifie ordinai-

rement dans un travail de l'efpece de

celuici. Ce n'efl point un trait de fmgu«-

larité , encore moins de décifion : il ne

m'apartient pas de prononcer des arrêts:

je n'ai jamais eu intention & je ne crois

pas avoir fait autre chofe dans tout moa
ouvrage que de propofer ce que j'ai 11011"!
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vé établi & obfervé par les perfonnes

qui parlent bien. Si je m'éloigne dans

certaines occafions des idées de quelques

Grammairiens; c'ell que j'ai attention

à diftinguer ce que la Langue a de réel

de ce que l'imagination y fupofe par la

façon de la traiter , & le bon ufage du

mauvais autant que je lés peu s connoi-

tre. Ce qu'il faut avoir la bonté de dif-

tinguer avec moi , fi Ton ne veut pas me
faire d'injuflice. Quant à S aulieu d'X

en cette occafion^ j'ai pris ce parti par-

ceque c'efl une règle invariable que les

fécondes perfonnes tutoyantes finirent

par S dans tous les verbes , ainfi que les

premières perfonnes quand elles ne fe

terminent pas en E muet. Il n'y a pas

la moindre exception que ce qui s'efl in-

troduit àa.nspeux ^vcux. Cette pratique

imiverfelle & l'envie d'épargner une ex-

ception dans la règle m'ont déterminé

à préfenter ces deux formations fous la

livrée commune ; dautant plus que je

n'imagine pas que l'euil doi^ve avoir iri ^
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•une pafîion invincible pour X; & que

dailleurs on y trouve l'avantage de met-

tre une difTérence d'orthographe entre

le v^rhe & le fubilantif pluriel veux.

Qu'on n'allègue point le goût que les

.diphtongues au eu ou peuvent avoir en

faveur de VX final. Cette réflexion ne

m'a point échapc: mais j'ai vu que ce

goût ne regardoitque lesfubflantifs &les

adjeôifs non les verbes : on n'écrit pas,

je vaux tu vaux
^
je prévaux tuprIvauXy

je meux tu meux
, j^ houx tu houx ^

je eaux tu coux,

C*eft donc l'examen attentif du vérita-

ble goût de ces diphtongues qui m'a en-

couragé à protéger ici S finale plutôt

que X. Foible proteâ:ion fans doute y

amoins que celle du Public ne Tapuye.

Après tout , fi les motifs raportés ne

touchent point , fi mon plaidoyé pour S
ne lui fait pas rendre fa place dans v&us

^peus
; je ne m'obftinerai pas contre le

général. Je ne me fuis arrêté à cette mi*

nutie que parceque je ne veus rien oié*
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gliger de tout ce que l'étendue de mon

objet comprend ; & que je cherche aufîi

à fufpendre un peu l'ennui que me don-

nent toutes ces tables de formations^

IV* Conjugaison.

Cette conjugaifon ,
première des fé-

îîiinines , renferme tous les verbes oh

le fon qui précède la dernière fyllabe de

Finfînitif eft formé par l'une des voyeles

fimples a c i o u^ tels que

battre , permettre , conjlruire y mordre ,

conclure.

Ils forment tous le préfent de l'indicatif

par retranchement , y ayant toujours

une fyllabe de moins qu'à l'infinitif. A
l'égard du participe , il s'y partage en

trois terminaifons : l'une en u dans \qs

verbes dont le fon caraclériflique eiî

une de ces trois voyeles a o u: l'autre

en is dans ceux où ce fon qù. E : & la

troilieme en it dans ceux où ce fon eft /;

abbaxtu , tordu y conclu , remis , confit^
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Il faut excepter de cette règle

perdre y fuïvre , vivre y lire ,

qiii ont

•perdu yfuivi y vécu , lu.

Les autres formations fe falfant d'une

manière aiïez conforme à l'analogie gé-

nérale y il eil inutile d'en difcourir : la

feule table de la conjugaifon fuffira pour

les faire obferver au Ledeur. J'ai eu foin

de joindre en exemples les irréguliers

dire écrire,

Infin. . . battre
y
permettre y conjlruirey dU

re , écrire , mordre , conclure»

GÉR. • . « battant y permettant , conjlrui-^

fant y difant , écrivant , mor-^

dant y concluant.

Parti C. battu
^
permis ^ conjîruity dit ^

écrit y mordu y conclu,

IndI C . . y^ bats
,
permets , conjlruis , dis

^

écris j mords , conclus :

tu hats
,
permets , conjlruis , dls^^

écris y mords , conclus :

il bat y permet , conjlruit , dit
^^

écrit ^ mord y conclut :
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nous battons
,
permettons ^ conf*

^ruïfons , dijons , écrivons
,

mordons , concluons :

vous batte:^^ permette:!;^, conjlrui-

fei , dites , écrive:^ , morde:^ ,

conclue^ :

Us battent ^permettent y confïruU

fent y difent , écrivent ^ mor-

dent j concluent .:

je battois
,
permettois , conflrul-

fois y difois 9 écrivois ^ mor-

dois y concluois :

je battis
,
permis , conjlruijis .

dis y écrivis y mordis^ conclus::

Je battrai
,
permettrai , conjlrui"

rai y dirai , écrirai ^ mordrai ^

<onclurai,

SUPO S . . je battrois
,
permettrais , conflrui^

rois ^ dirois y écrirais y mor^

drois y conclurais :

SUB J* • t queje batte
,
permette , conjlrui-

fe , difc y écrive , morde , coa*

due :

que je battijjc
,
permijjc y conf-

truififfc f
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truijijfc 5 diffi , écrlviffe , mordif-

dife 5 concluffe.

Toutes les formations fécondaires fui-

vent l'analode commune. Vivre & llrz

ont à raoriileye vécusje lus. Clore éclore

ont au participe clos iclos , & ne font

point ufités aux autres formations fun-

pies.

Y. Conjugaison.

Elle efl formée des verbes qui ont une

diphtongue orthographique pour leur

fon caradiériftique. Ces diphtongues ne

font pa« toutes admifes à cet honneur ;

il n'eil déféré qu'à ces trois , ai oi ou ,

comme dans

flaire , croire , boire , connoitre , coudre^

moudre.

Leur participe eft en r^ :

plu , cru y hu ^ connu , coufu , mouliu

Il en faut excepter naitre fairz traire &
leun; compofés^ qui le forment différem-

ment. Ces verbes étant en très petit

nombre , puifque ceux que je viens de

Tome IL E
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citer font aiimoins la moitié de ce qu'en-

ferme la conjugaifon& en comprennent

toutes les variétés, une table pareille à

la précédente fera plus que fufHfante

pour les faire parfaitement connoitre
,

tant dans leurs régularités que dans leurs

irrégularités.

InFIN. . plaire^ faire, naître, croire^ boi-

re^ connoitre^ coudre^ moudre,

GÉROND. plaifant , faifant , naijfant
,

croyant^ buvant , connoîjjant^

coufant y moudant.

Parti C . plu , fait , ne , cru , bu j connu y

coufu y moulu,

Indi C . • je plais
,
fais , nais y croisy bois^

connois , couds :

tuplais ) fais y nais y crois^ bois,

connois , couds :

il plait
y
fait y nait y croit^ boit,

connoit y coud:

nous plaifons^ faifons , naiffonsy

croyonsy buvons, connoiffons,

coufons :

vous plaife^ y faites , naiffe^ ,
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croye:^ , buvc^^ ^ connoijfèi ,

confia :

ils plalfint , font , naijfcnt ^

croycnt^ boivent , connoijfcnty

coiifent :

je plaifois > faifoh , naîjfols ,'

croyois , buvois , connoijjois^

coufois :

Je plus
^ fis 5 naquis y cras^ bus^

connus , coufus :

je plairai
,
yêr^/ , naitrai ^ croî"

rai ^ boirai , connaîtrai ^ con-^

drai*

SUPOS. . je plairois ^ ferois , naitrols ,

croiroisy boirais , connoitrois,

coudrois,

SUBJON. que jeplaife ^fajje , naijjl^ <^roye^^

boive , connoijfe , coufe :

que je plu(fe , fij^e , naquijfz ,

cr//^ ^ ^//^ , connujje , c^?^/-

fujfe.

VI. Conjugaison,

Me voilà enfin parvenu à la dernière

Eij
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de nos Cpnjugai bns : c'eil celle que le

Ion nazîil caradérire; & ce fon eil tou-

jours l'un des fuivans ^ an , en, on] ain
,

ein 5 oin , tels qu'on les voit dans

répandre , dcfindre , répondre y craindre^

peindre , joindre.

Il y a ici plus de réguiarité que dans les

quatre précédentes. Elle fe divife feule-

ment en deux branches : l'une oii le {os\

nazal efl formé par la jonclion d'une

feule voyele avec la confonne n^ ainfi

que dans les trois premiers des verbes

que je viens de citer pour exemples :

l'autre où ce fon eft formé par un$

diphtongue jointe à n^ comme dans les

trois derniers exemples. .

Ceux de la première branche font

leurs formations dans une parfaite uni-

formité entre eux ;
gardant partout la

confonne qui fe trouve avant re pour

former la dernière fyllabe , excepté dans

les deux premières perfonnes fmgulieres

du préfent abfolu de l'indicatif; defquel-

Ics on ôte le D qui y devient inutile ;
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bien entendu que ce ne ibient point des

monoiyllabes ; car alors qq D y reûe :

on écrit

,

je rends , tu rends , tu ponds.

Ces verbes fe conjuguent donc par le

fimple changement de la dernière fylla-

be drc ^ en dant pour le gérondif, en du

pour le participe , en S pour le préfent

abfoîu de l'indicatif, en dois pour le pré-*

fent relatif du même mode, en ^'25 pour

l'aorifte , en drai pour le futur , en drois

pour le préfent du fupofitif, en de pour

le préfent abfolu du fubjonftif , en diffc

pour le préfent relatif de ce mode.

défendre

défendant

défendu

je déjens

je défendais

je défendis

je défendrai

je défendrais

que je défende

répandre

répondant

répandu

je répons

je répondois-

je répondis

je répondrai'

je répondrols

que je reponde

que je défendiffe queje répondiffe,

E iij
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Quant aux formations fécondaires ^

elles font régulièrement tirées de la

première perfonne fuivanr l'analogie or-

dinaire : le préfent abfolu remet Z> à la

place de S dans le pluriel & dans la

troifieme perfonne du fmgulier.

Il n'y a ici d'exception que le verbe

prendre Sl fes compofés : il fe conjugue

ainii

,

prendre :

prenant :

pris :

Je prens , tu prens , il prend , nous pre-*

nons j vous prene^^ y ils prennent t

je prenais :

je pris :

je prendrai :

je prendrais :

que je prenne :

que je prijje.

Les verbes de la féconde branche ne

font pas moins uniformes entre eux: il

n'y en a pas même un feul qui s'écarte

de la loi commune, Ils fe difiinguent de
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ceux de la première par trois pratiques

particulières. La première en' ce qu'ils

forment leur participe par le change-

ment de toute la dernière fyllabe dre en

T. La féconde en ce qu'ils terminent la

troifieme perfonne fmguliere du préfent

abfolu par un T aulieu du D
,

qu'ils

âtent aufîi aux autres perfonnes. La

troifieme différence confiile en ce qu'ils

ne retiennent le Ion nazal de l'infinitif

que dans les formations du participe, du

futur 5 du préfent fupofitif , & des trois

perfonnes fingulieres du préfent de l'in-

dicatif: ils quitent cefon dans toutes les

autres formations : y confervent néan-

moins la diphtongue qui fervolt à l'énon-

cer avec n , cette confonne feule y dif-

paroiffant : & ils y changent déplus l'ar-

ticulation fmiple du D en l'articulation

graffe àcgn : de forte que l'on conjugue

ces verbes de cette manière :

craindre , peindre ,
joindre :

craignant
,
peignant ^ joignant :

eraint ^ peint , joint :

Eiiij
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Je crains
,
peins

,
joins :

tu crains
,
peins ^ joins :.

Il craint
,
peint

,
joint :

nous craignonsy peignons^ joignons r

vous craigne^
,
peigne^ , joigne:^ :

ils craignent
,
peignent

^
joignent :

je craignais ^ peigîiois , joignois .*

je craignis , peignis y joignis :

je craindrai
,
peindrai y joindrai :

je craindroisy peindrois y joindrais :

que je craigne y peigne ^
joigne:

queje craignijfey peignijje^ joignijjï.

Voilà , ce me femble , tout ce qu'il y
a à dire fur les Conjugaifons. J'en ai

abrégé le détail autant que le fujet me
l'a permis ; parceque j'ai jugé des autres

par moi même ; & que je ne connois

îien de moins amufant que ce qui dénué

d'image & de raifonnement eft pur ob*

îet de mémoire. Cependant malgré l'en-

nui j'ai tâché de fervir cette faculté d<2

Tamcj dans cette occafion , avec autant

de foin & d'attention que les autres fa-

cultés qui peuvent & doivent prendre

part à l'art de la Parole.
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Ge foin va même jufqu'à ne point ou-

blier ici un verbe toutafait extraordi-

naire > qui , n'étant ni aâ:if ni pafîif ni

réciproque ni neittre , ne peut avoir rang

nulle-part, il eli toujours accompagné

du pronom en ^ n'ell d'ufage qu'à l'infi-

nitif, & ne fauroit avoir d'emploi fans

k fecours du verbe faire , dont il s'aiTo-

cie la conjugaifon & le fervice. Ge ver-

be fm^ulier eil accroire :

il s in fait accroire
, faifons en accroire

à ces gens là , on ne ni en fera pas

accroire fur cet article,

Difcutons maintenant la fyntaxe du

Verbe. Il me paroit que tout gît ici dans

trois points. L'un d'arrangement avec les

parties de la frafe, pour décider de la

place qu'il doit occuper. L'autre de cor-

refpondance à un événement antécé-

dent auquel on le lie comme luite &
dépendance : alors il s'agit du mode &
du temps dont il doit fe revêtir. Le troi-

fieme point regarde fa concordance avec

îefujçt à qui on l'adapte, & quelquefois
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avec l'objet de révenement qu'il repré-

fente : dans cette circonilance il eil quef-

tion de la formation perfonnelle fous la-

quelle il doit fe montrer.

Pour conilaîer ce qui concerne le pre-

mier point de cette fyntaxe , il faut bien

connoitre la fondion que le verbe rem-

plit dans la frafe , c'efl à dire dans le-

quel de fes membres il y figure. Ces

membres , comme on a vu dans le Bif-

cours fur la conilruclion générale , fe

trouvent au nombre de fept : les ayant,

traités avec foin , je n'en rapelerai les

idées que par leurs noms ; qui font Sub-

jeftif , Attributif, Objeftif^ Terminatif^

Circonftanciel, Conjonclif, & Adjon£tif..

C'efl: ordinairement la fonâ:ion d'At-

tributif qui eu deftinée au Verbe. Elle

lui apartient même comme un propre

à l'exclufion de toute autre efpece ; mais

quoique jaloux de ce fervice , il ne fe

prête pas moins à d'autres fondions.^.

Par exemple dans cette frafe,

plaire à tout le mond& iji chofi impojjï^
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le yQvhQ plaire y aide à exprimer le Sub-

jectif. Dans ceîleci,

vous/ave^ plaire
,

le même verbe fert d'Obje£lif. Dans cet

autre

,

je rn attache à plaire ,

il y efl en fondlion deXerminatif. Dans

la fuivante

,

on arrive à force d""aller ^

le verbe aller apartient à un Circonftan-

ciel. Enfin dans celleci,

à vous dire vrai^ les hommes ont toujours

tort envers les femmes ,

dire eit là pour former un Adjonclif, Se-

lon ces différentes fondions , le verbe

occupe différentes places ; dont je ne

ferai pas ici mention
,
parceque cela efl:

déjà fait au troifieme de mes Difcours

,

où j'ai fixé les places des divers mem-
bres de la frafe. Je dirai feulement que

ïorfque le verbe fe trouve dans un mem-

bre compofé de plufieurs mots, s'il y a

une prépofition , il ne fe place qu'après

elle,- S'il y a d'autres mots qui expri^
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ment un objet ou un terme particulier

de fon action , ainfi que dans le dernier

exemple que je viens de donner , oii

l'adjonftif ^ vous dire vrai renferme tou-

tes ces chofes pour ne former enfèmble

que ce m.embre ; alors ces autres mots

fe placent félon la loi générale de la

fondion qu'ils font Si félon les préroga-»-

tives de l'efpece dont ils font ; n'y ayant

aucune différence à cet égard entre les

frafes compliquées fubordinatives & fmr

plifiées.Ainii dans l'exemple raporté vrai

fe place par raifon de fondion d'objet

après le verbe dire : mais vous quoique

terme fe place avant
,
par prérogative

fpéciale à la forte de pronom dont il,

eit ; aulieu quefi on énonçoit cette fon-

Œoii par une dénomination expreffe

telle que madame , alors la place en fe-

loit après l'objet de l'adion, S: l'on dit

roit

,

à dire vrai à madame.

Toutes les raifons ou règles de fonctions

étant, expliquées dans leD.ifcours fiu: la
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Gonftruclion , & celles des prérogatives

fpéciaies Tétant- dans les Difcoiirs defti-

nés à chaque partie d'orailon , il eit

inutile de les répéter ici.

Le fécond point de fyntaxe confiile

dans la correfpcndance de deux verbes,

en forte qu'un raport d'indu6rion de l'un

à l'autre forme entre eux une liaifon qui

fait que des deux évenemens qu'ils pré-

fentent il n'en réfulte qu'un fens parfait;

Cette liaifon peut être. ou de narration

ou de fubféquence. La première ell: celle

par laquelle un événement annonce^

l'arrivée de l'autre , . foit pofitivement-

foit hypothétiquement : le premier cas

demande le mode. indicatif , & le fécond

le mode fupofitif :

jefoutiens que cela ejl vrai :

il a paru qua vous avie^ tort :

il m'a chargé de vous ajjurcr quilvun-'-

dra demain :

je vous déclare que je n''enfauroisju^er,\

il m'a dit qiiiivimdroit &. qu& nouS:

fouperions cnfembU,.
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La liaifbn de Subféquence eft celle par

laquelle le premier événement annonce

l'autre, non comme devant arriver mais

comme but ou conféquence, ainfi que

dans ces exemples :

je v&us que cdafoït vrai :

il a fouhaité que vous eujjie:^^ raifon :

nous craignons que la paix ne fe fajfa

pas.

Dans cette dernière forte de correfpon-

dance , la liaifon fe formant par un ra-

port d'influence que le verbe antécédent

a fur fon fubféquent , c'eil à celuici à

recevoir la loi & à paroitre fous un ha-

bit décent
,
qui ne faffe point de bigar-

rure choquante avec celui que porte fon

antécédent à qui il eft lié. De forte que

la conftrudion dont il s'agit regarde

proprement le mode fubjonclif
,
que l'u-

fage a établi pour repréfenter l'état de

fubféquence. Ce mode ayant quatre

temps , favoir double préfent & double

prétérit l'un abfolu l'autre relatif, il eil

queilion de favoir choifir celui qii'exige-
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l'antécédent. En voici les règles prifes

de la pratique.

Le prélent abfolu de l'indicatif & les

deux futurs exigent les temps abfolus

du fubjonftif 5 foit préfent foit prétérit

félon la correfpondance qu'on y veut

mettre , & jamais les relatifs :

il ejl de droit que chacun ait fa liberté :

il faudra quonfe rende à laforce de la

vérité :

quand on aura permis quellcparoiffe :

la mort veut toujours que le médecin ait:

eu tort :

nos adverfaires fouhaiteront que nous

nous foyons trompés :

les minifires auront ai foin que le Roi

ait été bien informé.

Le prétérit abfolu de l'indicatif veut

être joint au préfent relatif (Se au pré-

térit abfolu du fubjondif :

elle a voulu queje mefoumijfe àfes ca.»

priées :

il afaluqueje mefois prêté àfapafjiony

L'aorifîe abfolu ne s'eil attaché c^ue

fe préfent relatif?
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iLfulut qu'il vînt à compojiùon.

Les trois autres temps de rindicatif^

«Jui font préfent
,
prétérit, & aorifte ré-

latifs,veulent pour fubféqiiens les temps»

relatifs , foit préfent foit prétérit, jamais'

îes abfolus ;

jcfouhaiterois que mon a?nicfât confiant^^

& vcrtueufc :

fis parcns vouloienî qu'il eut aquis-la

raifon avant l'agc :

lé dcjTin avait ordonné que vous /u/^e:^

le jouet de la fortuné :

Ji vous aviei agréé que je vous eujje dit

mon avis ;

vous tûtes permis qu'il s'abfentâta.vanf^

de me confulter :

il eut fini avant que les autres eufifent

commencé.

Le préfent du fupofitif exige pareille-

ment les temps relatifs de fon fubfé-

qiient :

il faudrait que les princes aïmaffcnt les>^

peuples :

yV voudrais quon. eut fait un bon choi^(<-
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Le prétérit du fupofitii n'a adopté que

fe prétérit relatif du fubjondif :

il auroit étéplus avantageux que leprince

eut gouvernipur lui mimi.

Il arrive quelquefois que le verbe

antécédent fe trouve aulîi au fubjon£lif

comme le fubféquent. Alors ils fuivent

entre eux les mêmes loix que je viens

d'expofer pour les ^^mps de l'indicatif.

Le préfent abfolii antécédent exige des

temps abfolus fubféquens : le prétérit

abfolu exige le prétérit abfolu ou le

préfent relatif : les deux autres exigent

des fubféquens relatifs femblables à eux.

Cela fe manifelie dans les exemples :

quoiquon veuille que je fois en faute &,

quej\iie manqué au befoin :

quoiqu^on ait voulu quefyfois allé in^

cognito & que J'en pariij/e avec éclat r

quoique mon intérêt exigeât que je vous

ahandonnaffe :

quoique vous eufier^ voulu quon Veut

puni _, il îHen auroit rien été.

Le. tr.oifieme point de. la fyntaxe du
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verbe concerne fa concordance avec îc

fujet qui le régit & quelquefois même
avec fon objet. Celle qui regarde le

fujet a lieu à chaque frafe, & ne varie

jamais, étant partout indifpenfable. Elle

confiée à mettre le verbe, qui fert d'at-

tributif, en même nombre & même per-

fonne qu'efl fon fubje£î:if : de façon que

celuila eil obligé de paroitre fous la

formation deftinée dans la conjugaifoii

à ce nombre & à cette perfonne. La

chofc eft fi fimple qu'elle n'a pas befoin

d'une plus ample explication»

A l'occafion de cette concordance de

nombre , il ne fera pas hors de propos

de difcuter ici une queftion que Vauge-

las & Corneille ont déjà touchée , & à

qui je renverrois le Le£leur fi ma penfée

s'étoit trouvée conforme à la leur. Il

s'agit de favoir à quel nombre il faut

mettre le verbe quand il a pour fubjeQif

deux Singuliers unis par l'une des deux

conjonQicns & ou ni. Ce n'efl pas tout-

âfait ainfi que ces deux Purifies ont pro-
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pofé la chofe : ils ont réduit l'obferva-

tion à ces feules exprefîions , Ciin &
tautn^ ni l^un ni Vautn, Comme je fais

une Grammaire & non des obfervations

détachées , j'ai rendu la propofition gé-

nérale; afin que la règle du choix le fût

auffi , & qu'on ne reftât pas à demi in-

flruit. Vaugelas a cru qu'il étoit indiffé-

rent de mettre là le verbe au fingulier

©u au pluriel : qu'on difoit également

bien,

Vun & Pautre ejl bon :

Cun & Vautre font bons :

ni Vun ni Vautre ne vaut rien :

ni tun ni Vautre ne valent rien.

Corneille a penfé que le fingulier étoit

plus d'ufage. Pour moi je crois le pluriel

abfolument néceffaire lorfque les mots

qui forment le fubjedif font unis par & :

& il me femble que le fmgulier a meil-

leure grâce lorfqu'ils le font par ni ^

pourvûque ce ni foit répété devant

chaque membre ; car s'il n'étoit placé

qu'une feule fois entre eux deux ^ il fan*»
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droit alors mettre le verbe au plurieîy

Je dirois donc fuivant ce goût,

k prince &U minïjlrcfaytnt gouverner ;-

Vun & L\iutre ont raifoTZ dans leur

conduite : mais ni Vun ni Vautre n\^

obligé d'en dévoiler U myjlere .*

Vhomme déjintérejfé ni Vamifincere rtu"

prochent guère du trône.

Je ne doute pas que la feule infpeâiion

de ces exemples ne procure à la maxi-

me que je viens d'adopter Taprobatioii

du Ledeur
,
pouvant fans peine aperce-

voir que l'autre nombre fubltitué à la

place de celui que j'ai employé dans

chaque occafion riy figureroit pas aufîi

bien 5 & même figureroit mal dans quel*

quune. Pour l'inllruire encore mieux,

je vas déveloper la raifon qui a conduit

mon goût & formé la maxime. C'efl

dabord à l'égard de la conjondion &
Texade connoiiTance de fa valeur & de

fon fervice. Elle regarde précifément &
dircdement les chofcs qui font le fiib-

jedifp pour les unir fi étroitement qua
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leur influence dans le régime foit com-

mune & inféparable : parconféquent elle

fait que l'attributif fe trouve foumis à

ces deux chofes : d'où il s'eniiiit que cet

attributif devant répondre au nombre

de ce qui le régit en vertu de la loi in-

variable de la concordance , il ne peut

dans ces occafions fe difpenfer de pren»

dre la formation pluriele. Cela efl ii

vrai qu'on n'en a pas le moindre doute

dans tout autre exemple : qui a jamais

imaginé qu'on pût dire
^

Pierre & Jaques eji venu ou nejl pas

venu ?

& en vérité il n'y a pas plus de raifon à

l'imaginer pour l'un & Vaure, Tout efl:

fournis à la même fyntaxe : la règle ne

varie point que dans l'idée de ceux qui,

confondant tout ce qu'ils entendent avec

îa pratique du bon ufage , ne diflinguent

pas les fautes & les négligences de ilile

des bonnes exprefîlons exigées & didées

par le génie de la Langue. En confé-

quence de cette méprife queîquesuns
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traite-nt durement l'Ufage par des repro-

ches de caprice & d'irrégularité : d'au-

tres plus polis donnent fans façon à la

snéprife le nom d'élégance ; en quoi ils

ne paroiiTent pas meilleurs Rhctoriciens

que Grammairiens ; l'élégance ne conii-

fiant pas dans les écarts hors de la rè-

gle, mais dans un tour hardi ^ où la rè-

gle efl obfervée avec tant de fineffe que

l'art en ell caché & ne s'aperçoit que

par la recherche qu'en fait une profonde

Julie & pénétrante réflexion.

Quant à la conjonftion négative /z/,

c'efl encore la connoiffance de fa pro-

pre fignification qui m'a fait fentir la

beauté de FUfage dans le choix du fin-

gulier lorfqu'elle efl placée avant cha-

que membre, & dans celui du pluriel

quand elle n'ell pas répétée. J'ai vii que

fa propriété particulière étoit moins

d'unir les chofes qui forment le fubjedif

que de joindre les négations qui aident

à compofer l'attributif adapté à ces

chofes. Or comme la négation demande
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ou fupofe néceuairement un verbe ; le

ni fcul entre deux fujets ne fait qu'adap^

ter un attributif négatif aux deux , &
V parconfcquent le laiiie fous leur régime

ccmmun, qui acaufe du nombre de deux

demande xin pluriel. M sis ce ni mis

avant chaque fuj et aulieu d'adapter une

feule négation à ces fujets la répète

pour chacun d'eux ; parconféquent emr

porte par la force de fa valeur une ré-

pétition du verbe , fmon expreffe du-

moins foufentendue ; ainfi que oui & non

dans une^réponfe fupofent tout ce qui

a été énoncé dans la demande. Alors il

efl: clair que chaque mem.bre du fubje^lif

ayant fa propre négation eil cenfé avoir

aufîi fon propre attributif, foit énoncé

foit fupofé : &. delà vient que le iingu-

lier y paroit en très bonne concordance ;

puifque le verbe cefTe d'être fous le ré-

gime commun des deux fujets unis ; la

répétition de la négation le redoublant

pour l'adapter diflributivement à cha-

cun en particulier. Tout cela eft uupeu
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métaphyriqiie ; mais il n'en eu pas moins

vrai. La preuve en eil lenfible dans les

exemples oii adaptant dabord l'attribu-

tif à un des fujets , on ne place qu'après

cet attributif la conjon^lion ni avec le

fécond fujet, comme dans celuici,

le premier n'a point paru ni U ficond.

Ne voit -on pas que ni emporte une

adaption de l'attributif qui le précède,

& difpenfe en même temps de l'énoncer

ime féconde fois ? Enfin dans cette autre

frafe,

ce nejl ni inonjicur h Cardinal ni mon--

Jieur le Duc quifera nommé ambajja-

deur ,

il ne faut pas même y réfléchir pour

fentir que le feul fingulier y doit pa-

roitre , & que le pluriel y feroit une

faute.

Il y a encore dans nôtre Langue quel-

ques autres façons de parler hardies,

qui jettent des doutes embaraffans fur la

concordance du verbe avec le fujet qui

k régit : telle efl la fuivante :
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la plupart dis hommes m font cas que

de ce qui les amufe.

Comme j'ai déjà juftifîé TUfage fur cet

article en deux endroits de mes précé-

dens Difcours ; je crois qu'il fufHt d'in-

diquer ici les pages où cela fe trouve ;

c'efl à la ICI & 388^ du premier vo-

lume.

Venons à la concordance du verbe

avec fon objet. Elle eil d'une pratique

moins fréquente ^ ne regardant que le

participe dans les temps compofés , &
même dans la feule occafion où cet ob-

jet fe trouvant placé avant le verbe efl

énoncé par un de ces pronoms , me ,

nous y vous y que , le , la ^ les. Alors o«

fait accorder en genre & nombre le par-

ticipe avec l'objet :

les expériences queyai faites & Us cho"

fes que j'ai vues che^ autrui me per^

fuadent , aprïs les avoir bien cxami^

nées , que Vamour-propre efl un trait

de conformation que Vefprit a toujours

déguifé y & une impreffion naturelle

Tome II. F
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que le cœur a toujours fentie.

Pour ne pas fc tromper dans l'apHca-

tion de cette règle de concordance en-

tre le participe & l'objet , il faut bien

faire attention qu'elle n'a lieu que dans

le cas où l'objet ell: régi par le feul

verbe compofé du participe & de l'au-

xiliaire. Car quand il l'cil par un autre

verbe qui fe trouve à la fuite du par-

ticipe & qui QlL toujours un infinitif;

alors point de concordance : le partie

cipe refte dans fon état originaire fans

prendre ni le genre ni le nombre de

l'objet ; quoique celuici précède & foit

énoncé par les pronoms mentionnés :

les peines quon lui a faitfoufrir nefont

pas affe^ grandes pour la méchante

action quil a voulu commettre :

ce font les dames que vous ave:^ vu

paffer ce matin aux tuileries y je les

ai fait prier de venir.

Il y a des gens qui reftraignent en-

core davantage cette concordance du

participe \ ae voulant pas qu'elle ait lien
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dans les occafions où il fe trouve après

4iii un autre mot conjointement régi

avec le relatif dont il eu précédé : ils

difent

,

la pcnfèc que je vous ai rendu fenjîhle :

les mots que J'ai nommé conjonctions.

J'avoue que la propoiition du doute peut

le faire naitre. Cependant la pratiquée

la plus conflatée efl pour la concor-

dance : l'examen m'a confirmé la règle

établie ; que toutes les fois que les pro-

noms mentionnés repréfentent l'objet

de l'adion exprimée par un participe

qui les fuit, ils affujettiffent celuici à

leur genre & à leur nombre ; que par-

conféquent il faut dire

,

la penfêe que yai rendue fenfible :

les mots que J'ai nommés conjonctions^

Je crois même apercevoir que le fcru-

pule vient de l'obfervation faite dans

le cas où ce participe eil fuivi d'un infi-

nitif. N'y voyant point de concordance,

on ne fe donne pas la peine d'en cher-

cher la vraie raifon : on fupofe que c'eft

f ii
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acaufe qu'il eu fuivi d'un autre mot
qu'il régit : & en conformité de ce prin-

cipe on étend l'exception. Si néanmoins

on vouloit bien être attentif aux termes

de la règle ; on verroit qu'elle ne met

ces pronoms en concordance avec le

participe que lorfqu'ils en font l'objet

régi ; qu'ainfi ils ne doivent plus y être

quand ils font régis par un autre verbe*

Comme cette différence du régime eil

précifément ce qui arrive dans l'obfer»

yation ci deflus ; elle eft aufîi la vraie

raifon qui fait que la concordance n'y a

pas lieu ; les pronoms que & les n'y étant

pas régis par les participes fait, voulu
,

vu y mais par les infinitifsyc>/{/r/r, com*

mettre , pajjer , prier.

Il ell fi vrai que c'efl le régime qui

doit ici faire règle que toutes les autres

maximes qu'on propofe
,
pour flatuer &

distinguer les cas dans lefquels cette

concordance doit ou ne doit pas avoir

lieu 5 ne décident pas abfolument ; on

trouve toujours des exemples qui les
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détruifent. J'en donne pour preuve celle

q\\i pafTe pour ia plus authentique. On •

croit prononcer un arrêt irrévocable en

difant que cette concordance n'a pas

lieu lorfque le participe efl fuivi d'un

infinitif; parcequ'on voit des frafes où

efFedivement elle n'efl point obfervée

dans cette circonilance , telles que les

fuivantes & leurs femblables :

hs gens qut vous ave^ cru voir :

les figures qu^ vous ave:^ apris à dejjînef.

Cependant voici d'autres frafes qui in-

firment ce jugement, quoique toutes pa-

reilles aux précédentes :

les gens que vous ave:^^ crus être en vie :

les perfonnes que vous ave^ injîruites à

deffiner.

Il faut donc , fi l'on veut avoir une rè-

gle certaine , la chercher ailleurs que

dans de Simples accompagnemens de

mots : & je ne crois pas qu'il y en ait

ni qu'il y en puifle avoir d'autre que la

différence du régime. Puifque cette con-

cordance vient de ce que le pronom qui

F iij
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précède eft régi par le participe , cellete

ne doit plus avoir lieu dès que ce régime

ne fe trouve plus : & c'eft en effet ce^

qu'on voit dans les exemples raportés.

Le pronom que étant régi dans les deux

premiers par les infinitifs voir & dejjîner,^

il n'influe pas fur le participe : aulieu

que dans les deux derniers il influe fur

lui
; parceque c'eil par lui qu'il efl régi

.

& non par les verbes qui le fuivent. Il

faut même, pour que cette concordance

ait lieu, que le pronom foit régi par le

participe comme en étant l'objeftifjc'ell.

à dire comme énonçant la chofe fur la-

quelle s'étend l'aélion qu'énonce le ver-

be compofé du participe & de l'auxi-

liaire : car fi ce pronom fîguroit dans la

frafe comme terminatif de ce verbe ; il

ne feroit plus quefition de concordance.

On en voit la preuve dans l'exemple

Oii parlant d'une femme on diroit

,

elle s\Ji trouvée en danger defuccomher ;

mais rapelant fa vertu y elle s\ji rer-

proche fa foibUffe^
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ÎSf'eil-il pas fennble & formellement dé-

cidé que le participe trouvée doit s'ac-

corder en genre & nombre avec le pro-

nom fi qu'il régit & qui le précède ?

mais que le participe reproché n'eil pas

dans le même cas avec ce même pro-

nom, quoiqu'il en foit pareillement fuivi

& régi ? Pourquoi cette différence ? efl-

CQ caprice de l'LJfage ? Non c'eil par la

règle fage & confiante que je viens

d'expliquer. C'eft que le pronom ye eft

l'objedHf du participe trouvée , & qu'il

n'eft que le terminatif de reproché ^ puif-

quel'objedlifde ce à^mi^x qHfafoiblejfi.

Corneille & Ménage ont fait deux

exceptions à cette règle. Ils prétendent

que lorfque le fujet qui régit le verbe fe

trouve placé après ce verbe, il ri y a

plus de concordance à obferver ; non-

plus que lorfque ce fujet efl énoncé par

le pronom cela ; & qu'il faut dire

,

les peines qua pris votre CGmmijJion*

naire :

hs fi>ins que cela a exigé,

F iiij
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Mais il me paroit que ces exceptions ne

fubfiilent plus : je vois la règle générale

également ©bfervée dans ces exemplcs-

par le plus grand nombre.

Quoique ce Discours foit baucoup

plus long que les précédens
; je ne fau-

rois pourtant le terminer fans examiner

les prétentions des deux verbes Etre Se

Avoir dans ces exprefîîons ^ il y a ^ il

n^y a ^ il Cji i il n^eji. Quelques Purifies-

veulent que le droit foit égal entre eux ;.

qu'on puiiTe indifféremment fe fervir

des deux dernières exprefîîons comme
des deux pr'emieres. Vaugelas n'a pas

été toutafait de cet avis : il ne goûte pas

l'affirmative il cjl aulieu àt il y a^ ^
veut qu'on dife

,

ily a des animauxJi bien injlruits qu en-

leur croirait de la raifon
,

& non il ejl des animaux &c. Cet auteur

n'aprouve que la négative Un ejly même.

avec baucoup de refl:riâ:ion. Elle lui

plait dans cet exemple :

' il n ejl point d'homme Ji Jîupide qui ne

reconnoijje une divinité :^
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ii la rejette dans celuici

,

il ncjî quun an que cela ejl arrivé y

&:foatient qu'il faut dire it n'y a quun

an. Apuyé de fon autorité, je prononce

îe même arrêt : mais apliqué à établir

des règles fur des bafes générales & non

fur des remarques détachées, je préfen-

terai à mes Lefteurs un autre moyen

que. le fien pour faire entre les deux

négatives /'/ ny a & il ncJl un choix

convenable.

La décifion de cet auteur a fixé il

n\Jl aux feules occafions ou il doit être

fuivi de l'une de ces trois exprefTions,

point y que de ^ ^ rien de, A quoi Cor-

neille ajoute le mot rien joint aux re-

latifs qui ou que , & même quand il efl

fuivi de quelquune de ces cinq prépo-

fitions à y pour^ fur^ fous , dans. Ils ont

fait toutes ces règles
; parcequ'ils ont

vu qu'on difoit avec grâce

,

il Tt'ejl point de talent plus brillant qm
celui de la parole :

Il n \jl que- de fp'vir Dieu :

If
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il nejl rien qui me plaife davantage :

il n'^eji rien que j'efiime tant :

il nejl rien de tel que d'avoir de la phi-"

lofophie :

il n'eji rien à la ville quon ne trouve à.

la Cour :

il nejl rien pour moi de plus doux que .

Vamitié :

il nejl rien fur la table dont on ne

puijfe majiger :

il nejl rien fous le Ciel qui ne foit à

rufage de rhomme :

il n*eji rien dans le monde de Ji dange-

reux quune mauvaije langue.

Tout ce détail montre vifiblement

qu'on a érigé les exemples en règles à.

mcfure qu'ils fe préfentoient : qu'on au-

roit pu en augmenter encore le nombre,

les recherches n'étant pas poufîees juf-

qu'à la dernière exaditude : &: que ce

n'eil proprement qu'un amas de maté-

riaux pour fournir au travail de l'archi-

tefte. N'auroit-il pas été plus court &
plus avantageux de chercher la raiion-
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commune à tous ces exemples pour en

faire une feule règle que d'en établir

dix ? dautant plus que ce grand nombre

n'empêche pas qu'elles ne foient tout

aiifîi inutiles les unes que les autres ;

puifqu'il arrive très fouvent que dans

les mêm.es circonilances qu'on donne

pour règles on ne doit pas le fervir de

il ncjî^ & qu'il faut abfolument y em-

ployer // 72y a. Les exemples fuivans

en vont être la preuve :

il ny a point de hajfcjjc à pardonmr :

il ny a que de rhonneur à fervir fçn

prince :

il n'y a rien qui plaifc dans tout Vou^

vrasre

il ny a rien que vous nayc^ pu voir :

il ny a rien de bon au marché :

il ny a rien à gagner avec Us gueux :

Il n^y a rien pour vous dans cette lettre :

il n^y a rienfur fa réputation :

il n'y a rienfous cette envelope :

il ny a rien dans ma bourfe,

C€S féconds exemples démontrent que
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les premiers ne font point partie capa--

ble pour conflater la prétendue règle '•'

& que le vrai talent du Grammairien,

n'eft pas de faire des collerions , mais

d'y chercher & d'en tirer la vraie raifon^

de l'uniformité ou de la diverfité qu'on

y trouve ; afin d'établir des principes

fûrs, précis, & généraux..

Préfentons maintenant au Lefteur ce,

que nous croyons être la règle du choix-

qu'il y a à faire entre ilny a &. il nejî\,

après avoir obfervé que le premier peut

figurer partout , & que la difficulté ne

regarde que le fécond , ne pouvant être

employé que dans certaines occafions

& non dans d'autres. C'eft félon moi le

fens qu'on a en vue qui décide ici , ou

celui que l'expreflion préfente. Car qti-

fin la négation peut tomber fur l'exif-

tence de la chofe qui qù. l'objet de l'at-

tributif, ou feulement fur la qualifica-

tion & modification de cette chofe. Dans

le premier cas il faut abfolument fe

feryir de il n'y <î .* ce feroit une faute
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d'y employer il n'fi-, qui n'a place que

dans le fécond cas. Par exemple, quand

on dit
5

il ny a point d^honneur à fe venger

(Tune femme quelque tort qiielle ait
,

il n'efl pas douteux qu'on ne veuille là

exclure abfolument tout honneur, &
que la tournure de l'expreffion ne le

falTe connoitre. Voilà pourquoi il neji

y lîgureroit très mal fi on l'y fubftituoit.

Qu'on n'ait point de fcrupule fur l'imi-

verfalité de la règle ; on la trouvera

confiante partout où l'on en fera une-

juile aplication. Pour ne pas multipliée

les exemples je renvoie aux dix précér

dens ; ils confirmeront la juflefTe de moa
obfervation. Mais .quand on. dit

,

il nejl point, d^honneur Ji grand que cet

homme ne le mérite ;

n'eft-il pas fenfible que la négation ne

tombe pas pofitivement fur l'objet qui

eil ^honneur mais uniquement fur ce qui

le qualifie ; de façon qu'on ne nie pas là;

l'exiflençe. de ççt objet mais feulement
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fa fiipérioritéfurle mérite de l'honiine ;

'

ainfi // ncfij figure très bien. On re--

înarqiiera la même force de fens dans

tous les autres exemples où il a de la

grâce. C'eft donc le fens qui fait règle

,

& non \q point m le r/^/2 de Vaugelas &
de Corneille ; leurs propres exemples

en font foi. J'en ajouterai encore ici

deux autres pour lever tout fcrupule.

On dit

,

ilny a rkn dcfage dans vôtre conduite :

a nejl rien de moins fage que vôtre con*

duite :

pourquoi cela ? c'efî que la première de

ces deux frafes nie abfolument qu'il y
ait dans vôtre conduite quelque chofe'

de fage : & la féconde nie feulement que

vôtre conduite puifTe être dans un moin-

dre degré de fageife. C'efl par la même^

raifon qu'on dit

,

il n\Jl que deux heurts à prèjent ,

il ny a. que deux heures quon ejl ar^^-

rivé ;

parceque le premier fens n'a en vue que-
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îâ qualification numérale & non la-réa«

iîté de riieiire préfente, pour en exclure

toute autre que celle de deux qui vaut

deuxième en cet endroit ; & que le fécond

fens a en vue Texiftence réelle des deux

heures entières du temps paffé
j,
pour

nier pareillement la réalité d'une autre

heure de plus.

On trouvera peutêtre ceci trop mé-

taphyfique : & Ton pourra penfer qu'ii

y a des occafions ou il n'eft pas aifé de

connoitre fur lequel des deux ou de

Tobjet ou de ce qui le modifie tombe

directement la négation. A cela je ré-

pons que tout ce qui eft raifon d'ufage "

eft toujours un peu métaphyfique, quoi«

c^xQ i'ufage foit commun : qu'aureiîe iî

n'eft pas fi difficile de connoitre ces dif- -

férences de fens pour peu qu'on fâche -

réfléchir ou qu'on ait de ce qu'on apele :

notion fc fentiment : voici néanmoins :

une pierre de touche mécanique pour '

faire cette diflinftion. Il faut chane^er
-

ié tour de la frafe ^ en tranfportant i'ob^ -
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jet à la fonQion de fiijet. Alors fi laî

qualification ou modification de celuila

peut le fuivre & lui demeurer unie dans

cette nouvelle fondion 5 comme dans la

première , fans altérer le fens ; c'efl une

preuve que la négation tombe directe-

ment fur l'objet en lui même. Mais fr

dans ce tranfport ou changement d^

fônftion le fens ne peut pas être con-

fervé fans féparer de l'objet devenu fu-»

jet ce qui le qualifie ou modifie , & cela:

par l'interpofition du verbe,en forte que

la feule dénomination devienne fubjec»;

t\î y & que' fa qualification y faffe la

fondion d'objedif ; cela prouve que la

négation ne tombe que fur la qualifica-»

tion & non fur la réalité de l'objet.

L'analyfe de l'exemple que je viens dâ

donner va mettre toute cette mécani-^

que fous le fens : répétons l'exemple:

il ny Cl rien dcfagc dans vôtre tbndulu *

il ny a rïcît ds. moins fagc que vôtrs

conduite,

îje.peus ^ fans altérer le lens de la pre*-
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miere frafe, tranfporter l'objet rien con-

jointement avec fa qualification defagc

au fervice de fubjedif par cette tour-

nure :

rien de fage rtefl ou ne paroit dans và^

tre conduite.

Mais je ne peus pas en faire autant pour

la féconde frafe : il faut que je fépare

moinsfage de rien en plaçant l'attributif

n\Jî entre les deux ; de manière que

rien devienne feul fubjeci:if, & que moins

fage reile objedif, en difant,

rien r^ef moins fage que vôtre conduite

>

Ce moyen aidera ceux qui voudront

entrer dans cet examen : quant aux au*

très , ils n'ont qu'à fe laifTer conduire par,

l'ufage & par le goût qu'infpire la lec-

ture des ouvrages bien écrits ; fauf à

s'inflruire des maitres s'il leur furvient

qiielque doute.

/ 0'/^
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IX. DISCOURS,
De l'Adverbe,

Sixième partie d'Oraifon.

:^^^^ Es Adverbes 5 établis pour
^- '- Modifier ceux des autres

mots qui font capables de mo-
dification 5 fe trouvent par la

nature de leur iervtce dans un ordre

fubalterne , ainii que les Adjedifs : mais

rempliflant leur emploi d'une façon

moins affujettie, ils ne font obligés ^^

nulle conformité ; parcequ'ils ne font

fufceptibles d'aucun d^s accidens qui

rendent \ts mots propres à porter les

livrées d'un autre , n'ayant ni genre , ni

nombre, ni variété de formations. Tou-

te leur foumifllon confiile donc à ne fe^

pas trop éloigner du mot qu'ils modi-

fient. C'efl même de cette pro^:imité

qu'ils tirent leur nom ; car adverbe vaut

aiUant . que joint an verbe : & . cela fans



jSE LA Langue Françoise. 139.

_ Boute parceque l'événement eil ce qu'il

y a de plus fujet à la diverlité des Mo-
difications. Parconféquent c'efl: princi-^

paiement pour le verbe que l'Adverbe

a pris naiiTance. Son fervice s'eft néan-

moins étendu jufqu'à une partie des Ad-

jectifs ; félon que ceuxci fe font trouvés >

propres à recevoir des modifications»-

On'dit,

une marche cxtnmtmcnt lente y.

ieomme on dit,

marcher lentement.

Quelquefois même un adverbe en mo-

difie un autre , ainli que dans cette oc^

cafion :

il parle bien ohfcurlment.

Aucune autre efpece de mots n'admet

les adverbes à fon fervice ; quoiqu'en

dife un nouveau Grammairien , aiTûrant

avec confiance qu'ils font faits pour les

Noms. Mais qui pourroit s'avifer de

Joindre aux Subflantifs un Modificatit

aulieu d'un qualificatif? en difant par^

exemple 3

,
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faire une longuement route , une ampU*

ment écriture y

pour dire

,

faire une longue route , une ample écrl"-

ture.

Je n'attribue pas à cet auteur d'avoir eu*

intention d'autoriier ce langage ; & je ne-

doute point qu'il n'ait voulu dire toute

autre chofe : mais la bonne volonté ne*

fuffit pas pour- faire un bon ouvrage ; &
le Lecteur n'a pas tort de fupofer qu'on

veut toujours lui dire ce qu'on lui dit

afFeûivemcnt. Il n'eft pas furprenant

qu'avec fi peu d'attention à connoitre'

le fervice & la deftination de l'Adver-

be , il le définifle un mot qui a un fens

complet ;: tandis qu'il ne fert qu'en fubal-

terne comme pur modifie atif du fens-

d'un autre mot. Si jamais le y^/z5 complet

avoit pu conftituer l'eflence fpécifique

d'une des parties d'oraifon & en faire la

définition ; la propriété en auroit été:

dévolue au Verbe ; n'y ayant point de-

2îiot plus propre que lui à rendre feul'
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wne penfée. Mais ccjèns complet forme-

roif un fens louche & feroit toujours

mal placé dans la définition de quelque

efpece de mot que ce foit.

Puifque le cara£î:ere eiTenciel des Ad-

verbes confiée à être de fimples Modifî-

catifs ; c'cH des divers objets de la mo-

dification que naiffent les différentes

analogies qui les réduifent à huit fortes ;

jfavoir , De manière , d'arrange-

ment, DE LIEU, DE DISTANCE, DE

TEMPS, DE QUANTITÉ, DE DISTRI-

BUTION , & DE IVIOTIF ; ce qui en fait

autant de ClalTes , dont chacune a fes

particularités.

Les Adverbes de Manière font for-

més des adjeôifs nominaux par l'addi-

tion de la fyllabe finale ment , tels que

forument , undrement y promtemmt

,

amicalement , étourdiment
,
parfaite"

ment y extrêmement ^ entièrement ^

& mille autres femblables ; auxquels il

faut joindre envain & les cinq fuivans^^

exprès y mal y bien y ainjl ^ demémc.
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Quelqiicsuns de ces derniers mots ont

encore d'autres valeurs, par lefquelles

ils apartiennent à d'autres clafres& mê-

me à d'autres efpcces : ce qui en multi-

plie les difFérences
,
quoique compofés

des mêmes fons & des mêm.es articula-

tions; parceque ce n'eft pas le feul ma-

tériel qui fait la différence des mots,

ainfi que je l'ai déjà remarqué dans une

autre occafion. Pour le confirmer dans

oelleci, qu'on me permette d'allonger

cet épifode des cinq exemples fuivans ,

où le mot l^ien eu dans chacun d'eux un

mot très différent de ce qu'il eft dans les

autres :

fi vos affaires ne vont pas bien ; c^Jî lu

faute de ceux qui les conduifent :

il faut être bien fage dans les emplois

publics :

il rHefi pas défendu d^amaffer du bien *

pourvuque le moyen foit légitime :

la diftinHion entre le bien 6* le mal me

paroit une idée innée y qui prouve

mieux que tout autre raifonnejnent
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V&xijlcncc du légijlauur ou du jiig&

fupnmt :

eh bien qucn pcnje^ vous ?

Qui ne voit pas que bien eft dans la pre-

mière frafe adverbe de manière , dans

la féconde adverbe de quantité, dans la

troifieme fubilantif ayant une lignifica-

tion analogique aux richeiTes , dans la

quatrième lubilantif auiîi mais pris dans

im fens moral de vertu , & dans la cin-

quième particule explétive ?

Revenons à nos adverbes de manière.

Ils font fujets aux trois degrés de corn-

paraifon , Pofitif Comparatif & Super-

latif, à l'exception de ceux dont la va-

leur renferme une analogie à la quantité

ou à la fimilitude , comme
extrantnunt , totalement ^fiiffifamment^

aïnji.,

Le Latin a établi pour ces différens de-

grés différentes terminaifons : mais le

François ne les diftingue que par la

jondion des adverbes de quantité Plus

MOINS & TRÈS : de façon que dans
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cette première Langue on dit
,

vchemenur ^ vchcmsntlàs y ^chcmentlf'

finie ,

& dans la nôtre
,

vivement , plus vivement, très vivement»

Les iifages à cet égard font ici les mê-

mes que ceux des Adjeftifs. Les adver-

bes mal & bien ont pour comparatif/?/^

mieux ; comme mauvais & bon adjedifs

ont pire meilleur : & le devant plus &
moins ou devant le comparatify forme

le fuperlatif éminent :

Il faut toujours parler le plus fagement

& s^énoncer le plus clairement qull

ejl pofjible.

Ces adverbes font très rarement em-

ployés pour €n modifier d'autres , foit

de la même ou d'une différente claiîe :

mais ils fe laifTent aifément modifier eux

mêmes par les adverbes de quantité :

on dit^

cet homme traite bien fièrement fes Infi-*

rieurs y & parle peu décemment aux

femmes^

Ainâ
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Ainfi leur fervice eft diredement attaché

au Verbe ou à rAdjedif. Voilà pourquoi

la bonne conftrudion veut qu'ils ne s'en

éloignent pas. Ils fe placent avant i'ad-

jeâ:if & après le verbe de formation

fimple. Dans la formation compofée
,

c'eft ordinairement entre l'auxiliaire &
le participe ;

quoiqu'ils puifTent quelque-

fois ne venir qu'après toute cette for-

mation, & qu'il y ait même certaines

occafions où ils le doivent. Les exemples

fuivans jufiifient cet ordre de fyntaxe :

une perfonne parfaitementJage parle mo^

dejlemcnt (Telle mime y & ne dit rien

fans en avoir foigneufement examiné

la valeur :

il s'efi conduit confiquemmcnt & s^ejî

comporté prudemment dans cette af»

faire.

On. voit dans ce dernier exemple deux

adverbes placés avec grâce après des

verbes d'une formation compofée: mais

fi Ton veut bien y faire attention , on

y^erra que confiquemmcnt ne doit pcjint
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abroîument être mis entre l'auxiliaire &
le participe ; aulieii que prudemment ne

iïgureroit pas' mal dans l'une & l'autre

place.

Les Adverbes d'Arrangement ont deux

branches. Les uns regardent l'ordre nu-

méral, tels que

prcmurcment
, ficondcmcnt , trolficmc'

Tîicnt,

Les autres regardent le fimple arrange-

ment refpediif 5 tels que

dabordy après y devanty dirritre^ cnjuite
j

auparavant.

Ni ks uns ni les autres ne font fufcepti-

bks de degrés de comparaifon ; ni ne

font capables de modifier d'autres Mo-

dificatîfs , nonplus que d'en être modi-.

fiés : .& leur fervice n*ayant pour objet

que l'événement , il ne s'étend pas juf-

qu'âux adje£lifs. Pour ce qui concerne

leurs places dans la ftruûure de la frafe,

ils vont & devant & après le verbp

,

félon que les grâces du ftile le deman-

dent : mais lorfqu'ils le fuivent ils ne
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doivent pas s'en éloigner ; aulieu que

lorfqu'iis le précèdent ils peuvent fe met-

tre à la tête de la frafe , avant même le

iubje£lif :

il faut premîcrement faire fon devoir :

fccondemcnt il nefaut prendre que des

plaijîrs permis :

les yeux admirent dahord la beauté :

enfuit: les fens la défirent: le cœur sy
livre nprès.

Les Adverbes de Lieu ne font 5 com-

me les précédens , qu'au fervice de Té-

venement ; & ne font point fufceptibles

des degrés de comparaifon. Tels font

oiï , ici j là ^ dedans , dehors , deffus ,

deffjus 5
partout ^ autour.

Leur place ^fl à la fuite du verbe , oà

feulement excepté
,
qui aime à le pré-

céder. Ils peuvent être régis par des pré-

pofitions 5 excepté partout & autour
,

parconféquent peuvent fervir de Ter-

minatif dans la flrudlure de la frafe : ce

qui ne convient aucunement à ceux des

deux précédentes claffes : on dit

,
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par ici ypar là , d'où ,
par ou ^ en dedans

y

en dehors , en diffus , en deffous.

Cette facilité à fe laiiTer ainfl régir a

fourni à l'Ufage une reilburce pour en

augmenter le nombre , en unifiant dans

un feul mot ce qui en faifoit dabord plu-

fleurs , tels que

deçà , delà , audelà.

Les Adverbes de Diftance peuvent

recevoir les degrés de comparaifon &
être modifiés par d'autres adverbes ;

Us plus favorifés du prince ne font pas

toujours ceux qui en aprochent le plus

près :

il ne faut être ni trop pris ni trop loin

pour être dans un beau point de vue.

Ils peuvent être annoncés par des pré-

pofitions , & même en être fuivis pour

indiquer leur point objeûif:

quelquefois ce qui paroit beau de loin ne

Vefi pas depris :

près de vous je foufre : loin de vous ja

ni ennuyé.

Les Adverbes deTemps modifient d(
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deux manières : l'une fixe & particuliè-

re , tels que

tantôt y demain , hier , aujourdui :

l'autre relative, ainfi que

tôt^ tard y matin.

Ceux de la première branche ne font

fufceptibles d'aucune autre modificatif,

ni parconféquent de degrés de compa-

raifon : mais l'un & l'autre conviennent

à ceux de la féconde branche ; on dit

,

plus tard, bien matin.

En revanche ceuxci ne fe trouvent ja-

mais foumisau régime d'une prépofition;

& ceuxla peuvent en faire le complé-

ment ;

depuis hier
,
pour aujourdui , de demain

en demain,

A l'égard de la conflru6^ion , chaque

branche a fes fingularités. Les Adverbes

de la première branche fe placent égale-

ment avant & après le verbe , félon que

la douceur & la clarté du ilile en déci-

dent : mais dans les temps compofés

jamais ils ne fe placent entre l'auxi-

G iij
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liaire & le participe : on diroit :

il a fait aujoiirdui un beau temps y

& point diitout

il a aiijourdui fait un beau temps.

Ceux de la féconde branche afFe^lent

régulièrement de ne paroitre qu'après le

verbe :

c 'efi cnyain que vous vous êtes levé matin

vous n'en partire^pas plutôt.

Les Adverbes de la fixieme claffe font

ceux qui modifient par une idée de

Quantité, foit phyfique foit morale. Ils

peuvent énoncer l'une & l'autre de ces.

deux fortes de quantité en trois maniè-

res
5
par eilimation précife y par com-

paraifon , & par extenfion : ce qui les

partage en trois ordres. Ceux du pre-

mier ordre font

affe\^ 9 trop
,
peu , baucoup , bien , fort ,

trhs , auplus , dumoins , aumoins ,

tout^ dutout ^ toutafait.

Ceux du fécond ordre font

plus^ moins ^ davantage^ aufjî ^ autant»

Ceux du troifieme font
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tant\,Ji^ prefquz, quelque^ encore.

Ils font tous propres à modifier les trois

efpeces de mots que nous avons décla-

rés fufceptibles de modifîcaîif, favoir

le verbe, les adjed^ifs nominaux & ver-

baux, les adverbes de manière & quel-

quesuns de lieu. Il n'y a d'exception dans

cet iifage que pour ces neuf,

trhs i quelque 9J1
9 atiffî^ tout^ davanta-

ge , dumolns , auplus , aumoins ,

- toutafait :

dont les cinq premiers ne font qu'au fer-

vice des adjeâ:ifs & des adverbes , point

dutout à celui du verbe: les quatre fui-

vans tout au contraire ne font qu'au fer-

vice du verbe ou de l'événement, point

dutout à celui des deux autres efpeces:

& le dernier n'ell attaché qu'aux Adje-

ftifs. Le nombre des adverbes de quan-

tité ne va pas loin : je crois les avoir

tous compris dans Fénumération que je

viens d'en donner. Ils fe placent toujours

avant Tadjedif& l'adverbe qu'ils modi-

fient. Quant au verbe , c'eil félon fa for-

G iiij
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ination : lorfqu'elle eft fimple ^ ils ne

prennent féance qu'après lui : lorfqu'elle

eft compofée , ils fe mettent ordinaire-

ment entre l'auxiliaire & le participe ,

pouvant néanmoins quelquefois ne fe

placer qu'après celuici. Cette place efl

même toujours afîeâ:ée à davantage : on

diroit

,

h bleu nia plu davantage ^ & non m^a-

davantage plu.

Il y a une obfervation à faire fur tout :

c'eft que ce mot étant auiîî adjedif , if

a gardé la terminaifon féminine dans

l'efpece adverbiale
, pour modifier les

féminins : on dit

,

die cji toute aimable : elles ont paru

toute furprlfes :

Se cela fans doute acaufe de l'étendue

& de l'énergie dç fa fignification. Car

modifiant radjediif par intégralité , il

faut néceflairement qu'il y ait dans cette

forte de modification un raport au fubf-

tantif qualifié ; & ce raport a fait rete-

nir les deux genres ^ fans en faire néan*
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moins ici antre chofe qu'un adverbe

tant au féminin qu'au mafculin , le ca-

ractère du nombre étant partout exclus.

Comme j'ai amplement parlé de ce mot

au Difcours des Adje6lifs
, je n'en dirai

pas davantage.

On propofe ici une queflion touchant

la manière d'unir à la chofe modifiée

par l'adverbe plus ce qui fixe le degré

de quantité , & l'on demande s'il faut

dire

,

la bataille cto'it plus quà demi perdue
^

ou
,
plus d'à demi perdue.

De bons auteurs fe font fervis de la pre-

mière manière , en employant pour cette

union la conjonftion que\ entre lefquels

on peut citer Daniel dans fon hiiloire

de France. D'autres auteurs de réputa-

tion prétendent que c'efl une faute écha-

pée à cet Ecrivain , &: que l'Ufage eil

pour la féconde manière , en employant

la prépofition de. Si i'étois bien sûr de

l'univerfalité de TUfage en faveur de

l'une ou de l'autre de ces deux manières^

Gv
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je ne ferois pas embaraffé fur le choix ;

mais il me paroit que la chofe n'eil pas

fixée. Peutêtre que cette variété vient

de négligence de ilile chez l'un des par-

tis. C'eil ce qu'il faut tâcher de décou-

vrir ; afin de fe déclarer pour la bonne

manière & la faire prévaloir. Pour cet

effet je prens les chofes de plus haut ; &
fouillant dans tous les tours d'exprefîion

que rUfage autorife ou condamne
,
je

cherche à bien connoitre le propre gé-

nie de la Langue en. tout ce qui concerne

les adverbes qui modifient par quantité

comparative. Je vois dabord que ceux

qui expriment une comparaifon d'éga-

lité veulent que la conjondion que foit

toujours chargée de l'union entre les ter-

mes de comparaifon :

il eji auffz habiU capitaine que foldat inr

trépide :

il a autant de prudence que de valeur.

Ceux où la comparaifon fe fait par dif^

férence plus ou moins grande n'ont be-

foin pour cette union ni de la conjondioa
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ni de la prépofition , s'il n'y a point

après l'adverbe un terme de comparai-

fon énoncé ; ce qui arrive toujours dans

l'emploi du mot davantage
,
qui exclud

cette énonciation : on dit

,

Vhommz a baucoup de malice & lafem-

me, e7i a davantage :

on ne diroit pas en bon françois
,

cet ouvrage a davantage de brillant que

de 'folide :

il faudroit dans ce tour de frafe fe fervir

de plus & dire

cet ouvrage a plus de brillant que defo'

lide.

S'il y a après l'adverbe un terme de

comparaifon énoncé ; il faut oblerver

quel il q{x
,
pouvant être un fujet autre

que la quantité ou quelque mefure de

cette quantité. Lorfque c'eil au autre Tu-

jet; il faut encore diftinguer deux cir-

eonilances , celle où l'adverbe eft au

fimple degré comparatif d'une chofe à

une autre , &. celle oii par le moyen de

l'article l'adverbe ell dans ce degré émi^

Gvj,



1^6 Les vrais Principes

nent qui domine fur tout. Dans la pre-

mière circonftance, la conjondion que

unit à la chofe modifiée le terme de

comparaifon : dans la féconde , c'efl la

la prépofition de qui forme cette union :

Augujle T^étoit peutérc pas plus grand

homme qu Antoine ; mais ilfut plus

heureux que lui :

les étourdis doutent moins que lesfagts :

DémoJlheJiefut Vorateur le plus éloquent

de la Grèce ^ & Caton le plusfage des

Romains,

Lorfque le terme de camparaifon énon-

cé après l'adverbe de quantité compa-

rative eft quelque mefure fixée de cette

quantité ; alors l'union s'en fait par la-

prépofuion de dans toutes les occafions

fuivantes & leurs fembîables :

cela ejiplus long d'un quart :

il eJl plus grand de toute la tête :

nousfommesplus d'à moitiéperfuadés :

elle ejl moins belle de baucoup :

ils n en ont guère moins fait d'un tiers

^

Comme tout ce que je viens de dire
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n'eft que Tufage bien conilaté, & que

je ne vois pas qu'i demi foit d'une na-

ture différente de celle des autres mefu-

res qui fixent la quantité , ni qu'il ait

rien de privilégié
; je me détermine par

cette raifon à croire que dans la frafe

raportée pour exemple c'eft de la pré-

pofition de & non de la conjondion que

qu'il faut fe fervir. En conféquence je

penfe que Daniel & ceux qui l'imitent

tombent dans une négligence de Hile ,

qu'on peut pardonner fi l'on veut , mais

dont on ne doit point faire l'apologie ;

dautant plus que la prépofition fe trou-

ve apuyée de la pratique commune ;.

puisqu'on dit

,

il cjî plus d'à demi mort r

il a Ité plus d'à demi convâincïc,

D ailleurs on ne dit pas

,

il s'en ejl répanduplus que dcmi-chopim:

ily en a plus que demi-boijjeau :

mais bien ,

il s\n ejl répandu plus de demi-chopinc:

ily en a plus de demi-boijjeau^
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Outre la raifon d'ufage , en voici une

autre que la métapliyrique grammatica-

le me fournit. C'eft que ces expreffions

de mefure qui fuivent Tadverbe fervent

moins à faire terme de comparaifon qu'à

fpécifier la quantité difFérencielie entre

les chofes comparées ; & parconféquent

font une des indications fpécifîcatives

qui font le lot de la prépofition de ; com-

me on le verra au Difcours des Prépo-

fîtions.

Je terminerois l'article des adverbes

de quantité , fi nos Purifies n'avoient

fait naitre des doutes fur l'emploi de^z

%i ^aujji. Le phantome des difîicultés a

jette un voile fur Tufage pour empêcher

d'en voir la décifion. On veut douter &
fe faire des fcrupules aulieu d'obferver

fimplement la pratique pour en connoi-

îre la loi. En ouvrant tout uniment les

yeux fur l'ufage , on verra qu'il a conf-

îamment deftiné l'adverbe yz" à figurer

dans toutes les propofitions négative es:

perfonru ne. vous ajerviji utïlmiiJît que.

jt V aï fait ;
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il n'ejî rUn de Ji doux que la liberté :

& dans les affirmations où il n'eil quef^

tion d'aiieune comparaifon d^ëgalité en-

tre deux chofes diiFérentes , mais feule-

ment de marq[uer
,
par quelque circonf-

tance , le degré extenfif de la qualiiîca-

tion ou de la modification qu'on attri-

bue au fujet :

die aimeJi violemment quelle enperdis,

raifon :

il ejlji bon quil en ejl dupe.

Enfin on verra que ce même ufage a fi-

xé l'emploi de l'adverbe auffî aux feules

proportions affirmatives oii il y a com-

paraifon 5 foit entre deux fujets foit en-

tre deux qualifications ou modifications^^

pour en exprimer légalité :

le plaijir de l^étude ejl un plaijir auffl .

tranquih que celui des autres pajjîons

ejl inquiet :

les gens à humeurfont aujfî defagrcables'

dans certains momens quilsparoijjent

aimables dans d*autres :

je vous aime aufji parfaitement quon h'-

peut>
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Ce ne feroit pas parler purement que de

fubftituer dans toutes ces occafions l'au-

tre de ces adverbes à celui qui y efl pla-

cé. Il n'y a donc ici , n'en déplaife à Cor-

neille , nul caprice dans l'Ufage. Je n'y

vois que le trait d'une fage économie ;

qui, le conduifant dans l'établiiTement

des mots , l'a empêché de multiplier

inutilement les termes , n'en faifant au-

cun de parfaitement fynonymes. En im-

primant à ces deux adverbes le coin com-

mun de quantité, il en a en mêmetemps

diverfifîé la forme par l'impreiîion d'un

coin particulier à chacun d'eux. Il a mar-

qué aiiffi au coin d'une quantité compa-

rative établiffant l'égalité entre deux

chofes , Sijiaii coin d'une quantité ex-

.tenfive pouffant le degré de la chofe juf-

qu'à un certain point énoncé par quel-

que circonflance dans les propofuions

affirmatives ou fupérieur à tous par la

farce de la négation qui excludles égaux.

Les Adverbes de la feptieme claffe mo-

difient en forme de Diflribution» Tek
font
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quelquefois , dautrefois ^ fouvent , toi{^

jours
5
jamais , £ordinaire , doréna^

vaut.

Ils ne font fufceptibles d'aucun autre

modificatif ni de degré de comparaifon 9

exceptéfouvent :

vene:^^ le plusfouvent que vous pourre^.

Jamais & Toujours ont le privilège de

pouvoir être unis l'un à la prépofition

<z , & l'autre à la prépofition pour :

foye:^ a jamais glorifié :

ilfauty bienpenfer avant que deprendre

des engagemens pour toujours.

Quant à la conftruftion , ils ont prefque

tous la liberté de précéder ou de fuivre

le verbe aux choix de l'orateur. Il faut

néanmoins obferver que dautrefois &
dordinaire fe plaxfent mieux à la tête du

fens.

Les Adverbes de la huitième & der-

nière claffe font y comme je l'ai dit , ceux

qui modifient par une idée de Motif: ils

ne font qu'au fervice du verbe. Le nom-

j?re ïiQn efl: pas grand ;
puisqu'il ne s'en
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préfente à ma mémoire que deux :

pourquoi y acaufc.

Ils ont été faits par la réunion de deiix

mots 5 dont le premier efl prépofition

dans les deux , & le fécond pronom dans

/7c?//r^;^ij fubitantif dans acaufe. L'ortho-

graphe favante fépare encore dans les

Dlftionnaires le dernier d^ ces adver-

bes en deux mots ; quoique ces mêmes
ouvrages l'identiiient parla définition^

jufqu'à le faire prépofition, qiii eu. de

toutes les efpeces de mots celle qui ad-

met le moins de compoiition. Pour moi

qui veus être conféquent en tout
,
je me^

conforme à l'ufage vulgaire ; je nen fais

qu'un mot dans la manière de l'écrire

comme dans celle de le définir ; & je le

mets, comme on voit, au rang des ad-

verbes; parcequ'il exprime une modifi-

cation motivale dans l'action. Il deman-

de toujours après lui ou la prépofition

de ou la conjondion que pour l'unir à

l'exprefiion du motif Si certe exprefîion

ta faite par dénomination ; c'eft la pré-
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pofition qui doit figurer : & fi elle eu

faite par événement ; c'eft la conjon-

ùïon :

Je marche acaufe de vous :

je foUicite acaufe qu'il s^agit de vos m^
teréts.

Quelques Grammairiens ont mis air

rang des Adverbes les expre/Tions corn-

pofées de plufieurs mots fervant à mar-

quer une circonftance , telles que

pour le préfent , tour à tour^ à Vavenif^

fans faute»

Mais en vérité c'eft abufer de la permif-

fion d'écrire que de préfenter au Public

de tels propos. Car outre que la diffé-

rence fpécifîque des parties d'oraiibn ne

peut regarder que les mots iimples &
non les expreffions provenant de la conf-

trudion de plufieurs mots
,
pour n'eft-il

pas dans le premier exemple cité une

prépofiîion ? /?r^è/z^ un fubilantif? & U
fon article ? Demême dans les autres

exemples , chaque mot n'y conferve-t-ii

pas fa propre nature ? rempUifant fa fon-»
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£kïon & concourant par fon fervice par-

ticulier à former le fens. Il y a toute apa-

rence que cette confufion d'idées pro-*

vient de ce qu'on a auffi nommé adverh

un membre de frafe ; aulieu de le diftin-

guer, comme j'ai fait, par le nom de

Circonjlanclel: car il efl: vrai que ces ex-

preiîîons feroient adverbes en ce fens
,"

formant dans la ftrufture de la frafe cette

partie qui y paroit comme une circonf-

tance modificative. Mais que fait cela à

la nature des mots qui l'énoncent ? ils

n'en font pas moins diftingués entre eux

& fixés à leur efpece. Ce qui eil fubftan-

tif ou prépofition l'efl: toujours quoique

fournis au régime l'un de l'autre pour

former le membre circonflanciel de la

frafe. Pourquoi après tant de fiecles &
tant d'ouvrages les gens de lettres ont ils

encore des idées fi informes & des ex-

preiîîons fi confufes fur ce qu'ils font

profefîion d'étudier & de traiter ? ou s'ils

ne veulent pas prendre la peine d'apro-

fondir la matière , comment ofent-ils en
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donner des leçons au Public ? c'eft ce

que je ne conçois pas.

Le refus que je fais de confondre la

différence eilencielle des mots iimples

avec la fonction qu'on peut faire rem-

plir aux uns ou aux autres dans la frafe

ne m'empêche pas de convenir que de

quelquesunes de ces expreflions il s'en

cft formé de fimples adverbes ; parce-

que rUfage , maitre de fabriquer des

mots , les a unies & identifiées en un

feul
,
qui par cette opération s'eft trou-

vé apartcnir à une autre efpece que celle

dont étoit auparavant chacun de ceux

dont il a été fabriqué. Tel eil aujoiirdui^

qui originairement en comprenoit qua-

tre 5 & qu'on écrivoit féparément au

jour d' huL Mais jufqu'à ce que l'Ufage

ait fait des autres expreiîions ce qu'il a

fait de celleci , elles ne feront point ad-

verbes , & les mots qui les compofent

apartiendront chacun à leur propre ef-

pece. Ainii lorfqu'on dit

,

- ilfc conduit irrégulUrcmmt &fans pru^

(Icnce y
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il fe trouve dans cette frafe deux Cir-

conilanciels : mais il n'y en a qu'un qui

foit énoncé par un adverbe : l'autre l'eft

par une prépofition & un fubflantif ; à

l'eipcce defquels ni le régime ni la flru-

^ure de la frafe n'aporte aucun change-

ment.

Pour finir tout ce qui concerne les

Adverbes , il ne me reile plus qu\mc

obfervation. C'efl qu'il y en a cinq par-

ticulièrement deilinés à fervir dans la

forme interrogative, favoir>

comment , oà ,
quand , combien

,
pour-*

quoi ;

<lont il a plu à quelques Grammairiens

de faire une clafîe diftinguée fous le nom
d'iNTERROGATiFS , & ce me femble

un peu trop légèrement. Car quoiqu'ils

foient affeftés à l'interrogation , ils ne

font pourtant pas interrogatifs par leur

effence , mais feulement par un emploi

accidentel dépendant de la tournure ou

de la forme de la frafe ; puifqu'ils peu-

vent fervir & fervent raême très fou-
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vent dans la forme expofitive : on dit

également

,

jefais comment vous vous comporte:!^:

comment vous comporte:;^ vous ?

je vas où l'on in envoie:

où alU?^ vous ?

on nefait pourquoi il ejl venu :

pourquoi feroit-il venu ?

vous n ''ignore^pas combienjefuis votre
"

ferviteur:

combien vaut cela ? '

"

^ -

Il n'y a que quand qui foit toujours în-

terrogatif ; parceque dans la forme ex-

pofitive il eft toujours conjondion.D ail-

leurs il eft vifible que dans l'une & l'au-

tre forme comment apartient aux adver-

bes de manière ^ où à ceux de lieu^ quand

à ceux de temps , combien à ceux de quan-

tité , ^pourquoi à ceux de motif.
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X. DISCOURS,
Des Nomb res

,

Septième partie d'Oraifon. i

L étoit fans doute nécefTaîre,

pour la perfeâ:ion du Langa-

ge ,
qu'il y eût des mots pro-

pres à repréfenter la Quo-
tité ou le Calcul : & le befoin s'en

eil peutêtre fait fentir avant celui des

Modifications &des Qualifications. Au-

cune Langue n'a voulu s'en pafTer ; elles

en ont toutes de marqués à ce coin : on

les nomme Nombres. Ils font de deux

ordres par raport à deux tournures que

l'efprit peut donner à fon idée dans l'ex-

prefîion de la Quotité. L'une eu de pur

calcul ; comme quand on dit

,

il a vint domcjîiques.

L'autre eil une tournure de colledlion

dénominative, comme dans cet exemple,

U a une y'iutainc de chevaux.

Ces.
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Ces deux façons d'exprimer la quotité

numérale font que les mots deftinés à

ce fervice font ou Calculatifs ou

Collectifs ; & que chacune de ces

deux clafTes a fes particularités.

Les Nombres calculatifs ne compren-

nent que vint-trois mots, dumoins dans

le bel ufage de nôtre Langue
; quoique

\qs quotités qu'ils peuvent exprimer ail-

lent jufqu'à neuf-cent- quatre-vint-dix-

neuf-mile - neuf- cent - quatre -vint-dix-

neuf. Ils remplirent cette étendue de

fervice par le fecours de la combinai-

fon ; en les joignant les uns aux autres

félon le befoin , & de la manière dont

je viens aduellement de m'en fervir.

Voilà pourquoi lorthographe régulière

les lie par des tirets , pour faire con-

noitre aux yeux qu'alors ils concourent

tous à ne repréfent^r qu'une quotité*

Ces vint-trois mots font

un, deux, trois y quatre^ ^^^^yfi^yfip^
huit, ncuf^ dixy on:;& ^ dou^c, trci^e^

quatorze
,
quinze

, fciie , . . . . vint ,

Tome II. H
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trentCy quarante y cinquante^folxante^

cent , mile ou mil.

Le premier de ces mots efl eflenciel-

lement du fmguUer , & le feul qui foit

fujet au genre, variant fa terminaifon

pour le féminin par l'addition d'un E
muet: on dit,

un écu , uwe pijlole.

Tous les autres ne font par eux mêmes I

d'aucun genre , calculant également fans

diflinclion les chofes mafculines ou fémi-

nines : & quoique pluriels par leur natu-

re , ils ne prennent pourtant point la

marque caradériftique de ce nombre ,

s'écrivant fans vS* finale. .]

Comme reflence des chofes eft la ^

fource des propriétés qui leur font af-

feûées ; c'eft du cara£lere diftindif de

ces nombres que nait l'antipathie qu'ils

ont pour l'article
; parceque le calcul

annonçant néceffairement quelque cho-

fe il feroit inutile d'ajouter un autre mot

pour ce fervice. Ils ne le foufrent donc

jamais à leur fuite entre eux & ce qu'ils



DE LA Langue Françoîse, 171

calculent : rexclufion eft confiante dans

ce cas. Ils ne lui permettent pasnonplus

de les précéder lorsqu'il s'agit unique-

ment d'énoncer le nombre des chofes :

deux fameux ajîronomes ont annonça

deux écllpfes : & deux habiles politU

ques ont prédit deux grands évenc^

mens^

Lorfqu'outre renonciation du nombre

il eft encore queflion de diftinguer la

chofe calculée des autres de la même ef-

pece ; alors l'article fe place avec grâce

à leur tête :

Us deux plus dangereux ennemis de la,

vie font rintempérance & le médecin :

des quatre phénomènes qui ont paru ji

nai vu que les deux derniers

^

Cette pratique eft fondée fur ce que \t

oalcul quoique fuffifant pour annoncer

ne l'eft pas pour diftinguer : aulieu que

c'efl le propre de l'article d'annoncer la

chofe en la tirant de la généralité par

ime valeur diflinftive & qui particula^

rife.

Hij
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Quant à la place que ces nombres

doivent occuper dans la conftrudion
,

c'eft toujours immédiatement avant ce

qu'ils calculent, tantadjeûifs que fubf-

tantifs ; ne foufrant point d'être précé-

dés ni par les uns ni par les autres , ex-

cepté par les adjectifs pronominaux :

un fag£ peffonnage difolt que fis deux

mùlUurs amis ètohnt Varient & la

philofopJilc,

Je ne crois pas qu'il foit nécefTaire de

raporter ici toutes les différentes com-

binaifons de ces vint-trois mots
,
par le

moyen defquelles on repréfente tant de

diverfes quotités. Elles Ibnt afTez con-

nues; & la pratique en eft commune.

J'obferverai feulement que les gros nom-

bres marchent avant les moindres, de

cette façon

,

mil'Unt'dîx-neuf,

J'ajouterai que l'art du calcul confiflant

dans la progrefîion des dixaines, il fuf^

firoit d'avoir des mots différens feule-

ment pour les neufpremiers nombres 6l
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pour chaque dixaine progrefîîve ; leurs

comblnaifons pouvant enfuite fournir à

toutes les quotités. Mais l'Ufage a fuivi

une autre méthode ; ou plutôt il n'en a

fuivi aucune , dumoins de fyftématique :

le choix des mots ne faifant rien à la

fcience de l'Arithmétique , il a pris ceux

que l'oreille & le hazard lui ont préfen-

tés. Il a donc établi des mots (impies non

feulement pour les dix premières quo-

tités, mais encore pour fix autres de la

féconde dixaine ; ce n'efl qu'à dixfipt

que commencent les exprefîions combi-

nées. Il en a fait demême pour les fix

premières dixaines : on ne dit pas deux

dix 5 trois dix ; comme on dit deux ant ^

deux miU ; mais dix , vint , trente , qua-

rante y cinquante ^ foixante, A l^égard des

trois autres dixaines , aulieu àQ fiptante^

huitantc y nonante ^ autrefois en ufage ,

on fe fert de ces combinaifons/cj/.r^/z/^-

dix y quatre-vint
^

quatre-vint-dix. Cette

dernière quotité a néanmoins confervé

dans la Géométrie le droit de fe faire

Hiij
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quelquefois exprimer par le mot de n(h-

nantc : car tout le monde fait que le quart

de nouante eft ainfi nommé parcequ'il a

pour bafe une portion de cercle de qua-

tre-vint-dix degrés. Quant aux groiTes

quotités 5 Tufage admet deux mots fim-

pies & différens pour les deux premières

dixaines progrefTives , c'eft à dire pour

celles qui énoncent des dixaines de di-

xaines, favoir^ cent & mile : audelà il

va encore plus à l'épargne , n'en admet*

tant que pour les dixaines de centaines:

& ne s'écarte plus de cette méthode ,

réglant la progreffion de trois en trois

degrés. Avant que de fe fervir du mot

jQmple milioTZy il faut parvenir jufqu'à

neuf'Ccnt-quatrc-vint-dix - neuf- mile - neufi

cent-quatre -vint dix -neuf: & par même
règle on ne dit miliona qu'après la com-

tinaifon de neuf-cent-quatre-vint-dix-neuf-

milions-neuf-ccTît-quatre-vint-dix-neuf-mile*

neufcent-quatrC'Vint-dix-neuf: & ainfi des

autres.

Les Nombres de la féconde claffe , à
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qui j'ai donné le nom de ColleÛifs par-

cequ'ils énoncent la quotité ^par colle-

ftion , fe fubdivifent en deux branches.

Les uns font formés des Calculatifs , &
en repréfentent les mêmes quotités quoi-

que par une différente tournure d'idée

,

tels que

dixaînc _,
vïntaint , centaim , mil'icr.

Les autres font les mots établis au delà

de mile , tels que

milion , mïlïontt , mïlïar , millajjc
,

& autres femblables, que l'Arithméti-

que pourroit introduire pour fournir à

des quotités immenfes, qui font moins

lobjet du commerce ordinaire que d'une

fcience curieufe. C'eil aparemment cet-

te groffe quantité numérale qui eft cau-

fe que l'Ufage a donné aux mots de cette

féconde branche la tournure de colle-

ûion plutôt que celle de calcul ; parce-

que l'efprit ne fauroit dirtinguer le détail

de il grands nombres ni les voir autre-

ment que par une idée colledive. De là

vient qu'on leur joint toujours , ainfi

H iiij
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qu'à ceux de la première branche, une

quotité calculative,même celle de l'unité

lorfque les autres n'ont pas lieu : on dit

,

jUn ai une dou:^ainc : ils étoient une

treiitaim : vous enfournire:^ un milier

&: jamais

yin ai douraine: ils etoient trentaine :

vous en fournirez^ milier :

aulieu qu'on dit en fe fervant des calcu-

latifs

,

yen ai dou:^ : ils étoient trente : vous

en fournire:^ mile.

Cette tournure d'idée colIe£live efî la

fource d'une autre propriété
,

qui dif-

tingue encore plus les nombres de cette

clafle de ceux de la première. Elle em-

pêche qu'on ne les joigne immédiate-

ment aux dénominations dont ils ex^

priment la quotité , & qu'on ne les em-

ploie comme de iîmples accompagne-

mens de ces dénominations. On ne fe

contente donc pas de la feule jonélion

pour les mettre en régime , comme on

fait à l'égard des Calculatifs ; il faut de-
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plus faire intervenir la prépofition de

pour former entre eux & la dénomina-

tion de la chofe le raport convenable.

De façon que le régime eil pour les

nombres Calculatifs tel que d'adje6tif à

fubftantif, & pour les Colleftifs tel que

de fubflantif à fubftantif : on dit

,

cent piJioUs i mile livres: une centaine

de pifioles y un milion de livres,

A l'égard de la conftruclion de ces

nombres avec l'article , quoiqu'ils ne

paroifTent pas avoir pour lui une aufîi

forte antipathie que ceux de la première

clafTe ; ils ne s'en font pourtant pas ac-

compagner plus fréquemment. Jamais

ils ne le foufrent après eux , & ne l'ad-

mettent à leur tête que comme les au-

tres dans les cas oii il s'agit non feule-

ment d'énoncer la quotité mais encore

de la diftinguer d'une autre , ainfi que

dans ces exemples :

la première douzaine coûte ùrdinaïremerit

plus que la féconde :

k milier d'or^m^es que vous wVve;^ m*

Hv
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voyé a étépartage entre nos amis com^

muns.

L'article fe place auflî devant tous les

Nombres , tant de l'une que de l'autre

clafTe , lorfqu'on les emploie dans la fra-

fe en membre circonflanciel pour fixer

ou modifier le prix de quelque chofc y

comme quand on dit

,

Us eufs ont valu vint francs le cent ^
c^ejî quarante-huitfols la douzaine

,

Qiielquun penfera peutêtre qu'on au*

xoît pu renvoyer les Nombres coUedifs

à l'efpece des Subftantifs ;
puifqu'ils

cnoncent en forme de dénomination. La

réflexion ne m'a pas échapé : j'avoue

même que j'en ai eu quelque envie :;

mais un examen plus férieux m*a per-

fuadé qu'ils feroientiçi à leur vraie pla-

ce ; pourvûque j'eufle foin d'en faire,

une clafle diilinguée de ceux qui font

purement calculatifs. J'ai vit que leur

e^Tencc confifloit également dans l'ex-

prefTion de la Quotité : que daillciu-s,

kur emploi ^ quoiqu'un peui analogiq^iiâ.^
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à la dénomination, portoit néanmoins

im caraftere différent de celui des Subf-

tantifs ; ne demandant point d'article

par eux mêmes -^ ^ nQ,{Q laifTant point

qualifier par les adjectifs nominaux, non*

plus que par les verbaux , & rarement

par les autres^
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XL DISCOURS,
Des Préposititions,.

Huitième partie i'Oraifort,

-

'Eil ici qiie le propre génie de

nôtre Langue fe inanifeile

pleinement. Peu touchée des

grâces de la Terminailon , elle a eu re-

cours à d€S mots propres à y fupléer.

De f^ïçon que fon incompatibilité avec

ce qu'on nomme Cas en a totalement

tourne le goût du côté des Préposi-

tions ,> furtout de ces trois à , de ^ en ;

dont elle fait fes délices & fes mots de

confiance, en les chargeant de ce qu'el-

le a de plus délicat à exprimer & d'une

grande partie du régime.

La dénomination , la déiignation , la

qualification, l'événement , & le calcul

font , dans l'emploi des mots , des idées

xnodi^catives qui caradérifent d'une-

manière fenfible fixe & bornée les par-

' 1
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ties d'oraiibn que nous avons nommées

fuhjîantifs ,
pronoms , adjeciifs , verbes , &

nombres. Mais ces mots pouvant être

mis en raport les uns avec les autres

,

fdit de même ou de différente efpece

,

& cela pour reftrainclre l'étendue de

leur acception & recevoir réciproque-

ment diverfes déterminations de fens ;

il en réfulte que l'i n d i c A t i o n du
RAPORT DÉTERMiNATiF devient une

nouvelle idée modificative qui exige des

mots dont elle faffe le caradere. Ce qui

fe trouve très bien exécuté dans les Pré-

positions. Cette indi<:ation de raport

fupofe nécefTairement d'autres mots à

leur fuite & fous leur régime
,
pour être

le complément du Raport & en former

le fens en entier. C'ell ainfi que quand

on dit,

ttndrefans foihltffe^ coquin à pendre ,

homme de rien ^ parler avec fermeté y,

les mots fans à de avec font des Prépofi-

tions qui indiquent chacune une forte

de raport ^ dont tes conipîémens font
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foiblejfe pendre rien ^ firmété ^ fervant à

affeder ces quatre chofes, tendreytoquln^

homme y parler , c'eil à dire à déterminer

la manière ou l'étendue qu'on donne à

ieur acception.

Quoique les Raports déterminatifs^

qu'on peut mettre entre les chofes foient

variés & nombreux ; le Langage Fran-

çois a trouvé l'art d*en faire énoncer la

multitude & ladiverfité des nuances par

un petit nombre de mots ; car l'examen

du détail , fait avec toute l'attentioa

dont je fuis capable, ne m'en offre que

trente-deux de cette efpe ce.Il eft vrai que

pour en faire la lifte je ne m'en fuis pas

raporté à quelquesuns de nos Di dion-

naires ; il m'a paru qu'on y confondoit

quelquefois des adverbes & même des

conjon£^ions avec des prépoiitions. Ce^

la n'eft pas furprenant ; parceque ordi-

nairement dans ces fortes d'ouvrages on

cft plus apliqué à la colleûion qu'à la

définition : pourvùqu'on mette le mot

& l'emploi ^ on pafle legei-ement fur le
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refte. C'efl une imperfeâ:ion qu'on leur

pardonne : mais on ne me doit pas la

même indulgence : aufîî ne me fuis-je

jamais permis de rien avancer dans cet

ouvrage fans avoir fait un examen pro-

fond & rigoureux; me fervant toujours

de l'analyfe & des règles de la plus exa-

cte logique ,
pour réfoudre mes doutes.

& tâcher de prendre le parti le plus vrai^

Je ne difîimulerai pourtant pas que mes

fcrupules ont été fréquens : mais ma
difcufîîon a été attentive & mon travail

opiniâtre ; je n'ai voulu ni refier ni laif-

fer mon Lefteur dans l'incertitude.

Nos Prépofitions marchent fous fept ea-

feignes ou fept raports généraux,& for-

ment autant de clafTes différentes. QueL

quesunes d'elles fervent à plufieurs de

ces raports , indiquant tantôt l'un & tan-

tôt l'autre félon l'emploi qu'on en veut

faire. Mais cette difpo(ition à faire plus

d'un fervice n'empêchera pas que je ne

les fixe à une claffe par ce qui leur con-

:vîeiit le glus ordinairement ^^fauf à exL-
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pliqner enfuite leurs autres emplois.

Ces fept Raports ou carafteres géné-

raux font PLACE 5 ORDRE , UNION , SÉ-

PARATION, OPOSITION 5 BUT, & SPÉ-

CIFICATION, quidiflinguent lesPrépo^

fîtions en CoLLOCATivES, Ordina-
les, Unitives, SÉPARATIVES, OpO-
siTivES, Terminales, & Spécifi-

CATIVES.

Les Collocatîves au nombre de huit

font

Chez, Dans, Sous, Sur, Devant^
Derrière, Parmi , Vers.

Leur fimple préfentation fait dabord

apercevoir qu'elles fervent toutes à in-

diquer un raport de place ; mais que

chacune a déplus une idée acceffoire

qui la diflingue de fes camarades.

Chez a pour fon partage particulier

une idée d'habitation , foit comme pa-

trie, foit comme fimple demeure do-

meflique r

cJîS{^ les Romains le pontificat donnait

un grandpouyoiri
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U eftjujîe mais il n^ejlpas toujours vrai

que chacun foie maitrc cke^foi.

Dans emporte par fa valeur une pla-

ce intérieure & enfermée ou par des

bornes ou par quelque clôture ;

la politejje règne plus dans la capitale

que dans lesprovinces :

quelque projet dans la tête , un peu de

pajjîon dans le cœur font pajfer le

ttmps agréablement,.

Sous & Sur regardent proprement

la fituation, Tune l'inférieure & l'autre

la fupérieure ; foit dans le fens litéral

foit dans le figuré :

nous imaginons que les antipodes font

fous nous : eux doivent penfer que

nousfommesfous eux : mais tout ejl

fur la terre ; aucune partie defupcrfi-*

cie ne pouvant être Vune fur Vautre :

// ef peutêtre moins defavantageux de

vivrefous le règne d'un prince dur que

fous celui d^un prince foible :

la docilité e(i vertu : mais tafcendant

quon donnefurfoi effoibkjfe,.
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Devant & Derrière regardent pa-

reillement des fituations locales opofées

Tune à l'autre. Devant marque celle qui

cft en face : & Derrière indique celle qui

efl: à dos :

en foutiendroit peutêtre mieux cTavoir

toujours devant foi Vobjet que ton

hait que celui qui ennuyé :

tambitieux ne regarde jamais derrière

lui,

J'efpere que l'on ne confondra pas ces

deux mots avec deux autres, qui quoi-

que les mêmes par le matériel , en font

totalement diflingucs par l'effenciel ; &
qu'on verra parfaitement deux fubftan.

tifs dans ces expreffions ,

logerfur le devant , habiter le derrière ;

comme on ne voit que des prépofitions

dans cellesci

,

fe pofier devant la porte y fe cacher der^^

riere un buiffon.

Parmi indique avec la place une

multitude environnante :

en trouveparmi les animaux commepar^

k



JDE LA Langue Françoise, 187

mi les hommes des individus plus ou

moins intdligcns*

Vers place dans un lieu , ainfi que

les fept prépofitions précédentes , mais

par fimple proximité :

c'ejî vers la rivière quon ta vu :

Us ouvrages qui commencent avec le plus

de vivacité languijfentfouvent vers la

fin.

Les PrépoUtions Ordinales font

Avant , Apres , Entre , Depuis.

C'eft , comme je l'ai dit , dans l'indica-

tion d'un raport d'ordre & de difpofition

que confiée leur cara6lere fpéeifique ;

fbit à l'égard du temps , de la primauté

du rang , ou de l'honneur du pas.

Avant indique l'ordre antérieur :

nous ne voyons rien aujourdui quon

riait vu avant nous :

ce quifait en France le principal mérite

des charges c\Jl U droit de pajjer avant

fes concitoyens.

Après indique l'ordre poflérîeur :

^inquiétude de ce qui arrivera aprh foi
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cjî aujji inutile qu^injurieufe pour la

pdjiérué :

la préféance touche les perfonnes vaines^

ellesfont toujours piquées de ne mar-*

cher quaprls les autres,

- Entre indique l'ordre intermédiaire.

Idjîtuation la plus inquiétante eji etêtre

entre la crainte & Cefpérance,

Depuis indique un ordre fucceffif de

temps ou de diftance :

Si la véritépouvoit être connue ^ feroit^

elle encore ignorée depuis le temps que

les hommes la cherchent ?

quelques Livres de fcience ne font depuis

un bout jufquà fautre qu'un tiffu

d"*erreurs ; comme quelques ouvrages

de bel efprit nefont depuis la première

jufquà la dernière page quune rapfo-»

die de pompeux galimatias,

II y a fept Prépofitions Unitives , fa-

Voir

,

Avec, Selon, Suivant, Par , Ou-
tre, Durant , Pendant.

Leur cara^ere général confifle , ainfi
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que le nom le fait entendre , dans l'indi-

cation d'un raport qui unit & raproche

les chofes.

Avec unit par forme d'accompagne-

ment 5 d'inftrument , d'ailociation y &
de mélange, ielon les occafions :

les Gr.inds marchent avec un nombreux

cortège :

Vefprlt avec la plume , le defjin avec le

pinceau &^avec le cï^au confervent la

mémoire de ce que les héros exécutent

avec répée :

il faut bien connaître les perfonncs avec

qui onfe lie :

le vraifavant joint au nombre des idées

quil aquiert l'art de ne pas confon»

dre les unes avec les autres.

Selon & Suivant uniflent par con-

formité ou par convenance ; avec cette

différence que Suivant dit une confor-

mité plus indifpenfable regardant la pra-

tique , & Selon une fimple convenance

fouvent d'opinion ;

le Chrétienfe conduitfuivant les maximes

de, l'Evangile :
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je répondrai à mes critiques félon les oh*

jeBions qu ilsferont»

Par exprime une union de paffage,'

de moyen, d'atteftation, &: de réparti-

tion :

ramour de romanfait pajfer par de ru-

des épreuves; mais celui d^ufage con-

duit par le grand chemin de la dé-

penfe :

il riejl point de bonnes qualités par lef

quelles on ne pui[fe déplaire ni de mau-

vaifes par lefquelles on ne puijfe plai^.

re à quelquun :

je crois par de bonnes raifons qu il faut

fe défier de ceux qui jurent aifément

par ce qtiily n deplusfacré :

il nefert de rien à tavare ni auprodigue

de favoir ce quils ont à dépenfer par

an ouparjour.

Outre unit par addition :

ilfautpour réufjîràla Cour outre le me*

rite tine protection puiffante .

Durant & Pendant ont pour idée

acceffoire le temps. C'eft par c« moyen
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que ces deux prépofitions raprochent

les chofes, en le leur rendant commun &
les faifant arriver enfemble ; avec cette

différence que Durant exprime un temps

de durée , & qui s'adapte dans toute fon

étendue à la chofe à laquelle on le joint;

ti^xQPcndamnQ fait entendre qu'un temps

d'époque
,
qu*on n'unit pas dans toute

fon étendue mais feulement dans quel-

quune de fes parties. Les exemples fui-

vanis font choifis pour faire fentir ces

différences :

les ennemisfc font tenus cantonnés du'

rant la campagne :

lafourmi faitpendant Cètl lesprovifions

dont elle a befoinpendant thiver.

Les Prépoiitions Séparatives au nom.

bre de quatre font

Sans , Excepté , Hors , Hormis;
Le nom de l'efpece porte par lui feul fa

définition : & chacune d'elles femble

nous la montrer fenfiblement dans la

première idée qui en accompagne la

prononciation. Quant aux diftinûions
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particulieres,elles font un peu méraphy-

fiques , & demandent de la finefTe pour

les démêler & les entendre.

Sans indique une réparation qui con-

fiée fimplcment dans la non-concomi-

tance ou dans la privation :

les gens de dijîlnclion ne. vont pas fans

domejîlque :

une femme peut plaire fans beauté &
fans raifon ; maïs il ef bien difficile

qu 'elle le puiffefans efprit &fans agré*

ment.

Excepté dénote une féparation pro-

venant de non conformité à ce qui eft

général ou ordinaire ;

aucun homme n^ejl exemt de paffion eX"

cepté le parfait chrétien :

tout efi conjectural excepté les fenfations

& les démonflrations géométriques.

Hors & Hormis féparent par ex-

clufion. La dernière de ces deux prépo-

fitions eft d'un ufage moins fréquent, &
me paroit plus particulièrement atta-

chée à Texclufion qui regarde les per-

fonnes : la
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/a loi de Mahomet permet tout hors U
vin :

hormis vous belle Iris tout m*ejl indiffi'-

rent.

Les Prépofitions Opofitives font les

trois fuivantes :

Contre, Malgré, Nonobstant.
Elles indiquent entre le fujet & le com-

plément du raport des opofitions diffé-

remment caraflérifées.

Contre en marque une de contra-

riété formelle , foit à Tégard de l'opi-

nion 5 foit à l'égard de la conduite :

Vhonnête-homme ne parle point contrt

la vérité y ni le politique contre les

opinions communes :

quoiquune action ne foit pas contre la

loi; elle rî'en ejlpas moins péchéJielle

eji contre la confciencc.

Malgré exprime une opofition de

réfiilance foutenue , foit par voie de

fait 5 foit par d'autres moyens , mais fans

effet de la part de l'opofant énoncé par

le complément que la prépofition régit ;

Tome //. I



194 Li:s VRAIS Principes

maigrifesfoins & fisprécautions Vhom^

mtfiibit toujoursfa dcjlinU:

Vamc du pkilofophc rejle libre malgré les

affauts de la multitude : & la raifon

réclaire malgré les ténèbres que lapré-

vention répand autour de lui.

Nonobstant ne fait entendre

qu'une opofition légère de la part du

complément â: à laquelle on n'a point

d'égard :

la force a fait & fera le droit des Puif
fances nonobjlant les protejiations des

foibles :

hfcélérat ne refpecie point les temples ;

il y commet le crime nonobjlant la

fainteté du lieu.

Les Prépofitions Terminales fervent

à marquer un raport qui fait que par leur

propre fens elles déterminent le complé-

ment à être le terme auquel tend ou du-

quel part la chofe avec laquelle ces pré-

pofitions le mettent en raport. Elles

font trois ^ & pourroient être cinq , fi a

& J^jO^ui fervent fouvent ici^ n'étoient
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^eftinées à un autre raport différent de

celuici 5 & même plus fréquent & plus

varié : ce qui m'a obligé à les referver

pour la dernière claffe & ne compofer

celleci que des trois fuivantes :

Envers, Touchant, Pour.

Envers a une idée accefToire qui en

reftraint l'ufage aux perfonnes , & dans

l'occafion feulement oii il efl queilion

de la manière d'agir entre elles :

la bonne éducation aprcnd àfi bien com-

porter envers tout le monde :

quelque tort quune femme ait envers un

homme en affaire de cœur ^ s^il en ufi

mal envers elle il dérobe à lafiipèrio-

rité de fi)n fixe.

L'idée accefToire de Touchant en

borne pareillement l'emploi à indiquer

un but de difcours , c'efl à dire le fujet

dont on parle ou fur lequel on délibère :

la plus grande partie de ce quon écrit

touchant la religion contribue plus â

la rendre problématique que certaine^

Pour a lieu dans un plus grand nom*
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bre d'occafions que ne l'ont les deux au-

tres prépofitions terminales : & elle in-

dique le terme de façon que c'eil une

idée délicate ou de motif ou de projet

ou de prix ou d'attribution qui en efl

racceflbire particulier, & qui en cara-

â:érife la propre valeur :

Us héros du temps p^(jéfe facnfiolcnt

pour leurpairie & pour leur maitrejjc:

aujourdui on nefait rien que pour la

fortune & pour le plaijîr :

jefuis venu pour vous voir & non pour

vous incommoder :

fai eu ce chevalpour cent pifoies :

il donne de mauvaifes pointes pour des

traits d^efprit :

il paffe pour tainé.

La feptieme & dernière clafTe des

Prépofitions eil compofée de ces trois,

A,De,En:
dont j'ai dit que nôtre Langue faifoit fes

délices
;
parcequ'elle les employoit à in-

diquer une diverfité prodigieufe de ra-

ports , les faifant fervir non feulement à
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la plupart de ceux pour lefquels les pré-

pofitions des claffes précédentes ont été

établies , mais encore à une infinité d'au-

tres toutafait différens. Je n'ai pu rédui-

re ces nouveaux raports à une claiTe gé-

nérale ni les mieux faire connoitre que

par le nom générique de fpécïfication.

C'eil à dire que ces prépofitions indi-

quent alors un raport par le moyen du-

quel le complément fpécifie la forte

dont efl la chofe à laquelle il efl lié. Par

exemple ,
quand je dis

,

lit à impériale ^ tourte de crème , ouvrage

en broderie ;

11 eft fenfible que ces prépoUtions an-

noncent dans ces occafions les complé-

mens du raport de manière que cela fert

à fpécifîer la forte du lit , de la tourte,&
de l'ouvrage. Or comme ce raport de

fpécifîcation eft celui auquel l'Ufage les

a .& plus fréquemment & plus particu-

lièrement foumifes; j'en ai fait le carac-

tère diftm£l:if de leur claiTe & tiré le

nom de Spécificativcs que je leur ai don-

liij
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né. Il n'importe pas qu'il y ait des occa-

fions oii elles remplirent un des autres

fervices ; elles n'en font pas moins ca-

radérifées par celuici
,
qui leur eil: pro-

pre & qui leur convient exclufivement

à toutes les autres. Cette multiplicité de

fondions ne dérange rien au partage

que j'ai fait des Prépolitions en fept

clafTes : elle donne feulement à quel-

Guesunes le droit de figurer ésalement

dans d'autres clafTes comme dans celle

cil la Grammaire en fait l'apel
,
pour les

traiter .avec méthode «Se au rang que

rufage leur a principalement affigné,

J'expoferai nettement aux yeux du Lec-

teur ce qui regarde cette liberté de fer-

vir dans plufieurs clafTes , après que

j'aurai expliqué , félon ma méthode, ce

que ces trois prépofitions , uniquement

confidérées dans l'ordre des Spécificati-

ves 5 ont de propre , tant pour la variété

que pour la délicatefTe de l'emploi ; en

apuyant chaque chofe par les exemples

que fournifTent nos façons de parler;.

Iv
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afin que l'art qui conduit l'ouvrage por

te avec lui la preuve de fon exaftitude.

A indique la fpécification par vint-

cinq difFérens moyens , dont voici Ténu-

mération.

Par la forme de la flruâ:ure ; comme
quand on dit

,

lit à colonnes , table à pieds de biche y

jatte à pans , infiniment à cordes

,

couteau à deux tranchans ^ château à

donjon , maifon à double apartement.

Par la qualité :

or à vint-deux karats , mot à doublefins

fidélité à toute épreuve , fiemme à mi'»

nauderies , valet à toutfiaire.

Par Ja marque diftinftive de la dignité

ou de l'état :

Préfident à mortier , officier à hau[fe-col,

habit à brevet , gens à longue robe.

Par la propriété productive :

pays à pâturages , terrein à fiafiran , co-

teau CL vignoble , canton à minéraux y

pierre, à fieu.

Par l'objet du fervice ;

I iiij
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cuillère a caffe.^ haffin à barbe , moidim

à poudre^ verre à bière ^ table àjouery

outil à creufcr^ pierre à aiguifer.

Par la caufe mouvante :

arme à feu y arquebufe à vent y moulin k

bras , machine à reffort.

Par raccompagnement :

canne à lorgnette ^ table à tiroir^ maijon

à cour baffecour 6* jardin ^ bonnet à

aigrette , habit àparemens d'or.

Par le prix :

vin à quarantefols y place àfixfrancs ,

journée à trois livres , étoffe à dix

écus.

Par la capacité:

voiture à huit places , chaife à deux ,

table Ci vint couverts , écurie a trente

chevaux y caffetiere à dix taffes ^ cour

à dix carofjes.

Par la fituation :

pofle CL droite , route à gauche , château

à mi-côte , vis à vis.

Par l'attitude :

figure à genou y prière à mains jointes ^
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1

placé à califourchon , couché à la rcn^

vtrfc.

Par le fort que la chofe doit avoir on

mérite de fubir :

chïfoiis à bruhr ^filk à marier ^ bois à

couper y arbre à planter , teire à ven-

dre
5
procès à terminer , compagnie à

éviter , coquin à rouer ^ homme à mé^

prifer.

Par les effets conféqiiens :

matière à procès ^ difpute à neJamaisfi-

nir , confeil à vous perdre ^ entreprifc

a ruiner.

Par la manière d'exécuter :

aller à grands pas ^ courir à toute bridey

ferviràpart ^fe battre à coups depoingy

difcourir à bâtons rompus ^ acheter à

la dou^^aine , vendre à Venchère.

Par l'action qui fixe la qualité d'une ma-

nière aftive ; c'eft à dire qui énonce ce

que la chofe qualifiée produit ou peut

produire :

bon àpurger
,,

propre à guérir y difpofé à

ftryir y habile àpeindre.

Iv
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Par l'a^lion qui fixe la qualité d'une ma-
nière palTive ; c'efl à dire qui énonce ce

dontlachofe qualifiée n'eïi que l'objet

& non l'agent :

bon à man^zr , dur à digérer
, facile à

comprendre , beau à voir , dangereux.

Cl fréquenter.

Par l'objet de l'aftion:

jouer CL coUnmaïard y criera Vaide^mon' .

* ter à cheval ^ avoir à écrire ^ préparer- 1

à manger ^ offrir CL boire y être encore à

commencer.

Par le point périodique ^ c'eft à dire juf-

qu'oii va la chofe :

multitude à ne pouvoir compter^ plaine à

perte de vue ^févere à outrance , fit à

rexcès y beau à Tadmiration ^ laid à-,

fc récrier^ impertinent àfifaire chajfer, ,

Par le modèle ou la reflemblance :

bonnet à la turque , deffin à la chinoifi ,..

coeffure à VantiqiLe , habit a la mode , „

pardonner à Vitalienne y régaler a la.:

françoifi, .

Pariraprêt :.
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faujfe à l'ognon ^pigeon à la crapaiidint^

poulet à la, marinade
,
pdnture à ChuU

le 9 poudre à la maréchale.

Par rinftrument :

has a raiguille , ejîampe à la main ,

gravure à Veauforte , cuit à la broche.

Par le contenu ;

pot à Veau^ bouteille à Vencre
,
grenier

à la paille , cofre à Vavoine
, face à

quinze croifées.

Par ce qui fixe le titre :

confeiller à la cour des aides , procureur

à Vofpcialitéy commis à la recette gé-

nérale.

Par le fignalement :

femme à la hotte , homme à la coquarde^

dame à la robe rou^e , boule à la mar^

que noire ^ marque à V'ygrec.

Par le but de la qualification :

utile à la famé , defagréable à roreille ,

fouple à la main ^ contraire àfes in-

tentions 5 nuifible à vôtre fortune,

Quelque Le£tcur pourra me croire

en défaut, ne voyant point dans cette

Ivj
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énuméraîion certains emplois de la pré-

pofition à , tels que ceuxci :

être à la, campagne , marcher un à un ^

fc livrer àfes pajjîons ^ à petit manger

bien boire ^ à vôtre conjîdèration.

Mais s'il veut bien fe reffouvenir que je

ne traite ici de cette prépofition que-

^ans le raport de Spécification ; il me
rendra juftice , & verra , comme moi

,

que toutes les occafions où elle eft fpé-

cificative fe trouvent comprifes dans

les vmt-cinq que je viens de raporter.

Quant aux autres emplois
, puifqu'ils

fortent de cette claffe^ ce n'eft point le

lieu d'en parler ; ils ne feront pourtant

pas oubliés, leur tour viendra. Ache-

vons auparavant ce qui regarde les deux

autres prepofitions fpécificatives.

De indique la fpécification par cin-

quante diiîerens moyens , favoir

,

Par le nom :

ivêché de Soijfons , château de Verfailles^

ville de Clermont ^ fort de Kel^ royau-

ùk de Portugal y rivière de Seine ^
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moulin de Javelle , rue de Tournon ,

hôtel de Contï , jeu de quadrille , ma-

dame de Ventadour y le prince de Ro"

han.

Par la patrie ou l'habitation :

citoyen de Londres , bourgeois de Paris^

femme de province , habitant de Bon-

di
,
payfan de Bourgogne,

Par le lieu de pofition :

ville de Suijje , bourg de Flandre
,
pro-*

yince d^ Angleterre , royaume d'Ajîe y

iiniverjitè de Salamanque.

Par le lieu de la produwiion: ou de la fa-

brique :

vins de Champagne , chapons de Brejjè^

velour de Gènes
,
pijiole d'Efpagne ^

liqueurs de Lorraine
^
pain de GoneJJe^

Par le but local :

route d^Allemagne , chemin de Rome ^

avenue de Fincennes^

Par la matière dont la chofè eft faite :

croix d'or , chambranle de marbre 3 coller

de perles^ bas defoiey bonnet de bajin^

panier d'ojïer ^ lame d^acier 3 allée de
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marronniers ^pâté de perdrix.

Par le contenu :

panier de fruit y bouteille de vin
,
pot de

confitures ^ caij/e de citrons , tonneau

de cidre y plat de rot yfac de louis.

Par la dimenlion :

dou^e pouces de large ^Jix aunes de tour^

cinq toifes deprofondeur ^ cent perches

de long , trois étages d'élévation.

Par la mefure de l'étendue :

allée de cent toifes , falon de cinquante

pieds
,
parc de mille arpens , route de

cent lieues , arc de vint coudées
,
yVzr- -

din de petite étendue.

Par la durée :

affaire d'aune heure ^ ouvrage d^unjiecle 9.

amours de huit jours , voyage de fïx

mois.

Par la fituatlon :

cour de derrière ^face de cotéy partie d'en,

haut , croûte de defjous.

Par le nombre des parties :

armée de cinquante mille hommes , coin'-

pagnie de cent cavaliers ^face de qui^lf.
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crolfées , jeu de trente-deux cartes
, fa-

mille de dix cnfans^.

Par la capacité ^

table de trente couverts , voiture de Jix

places y pot de trois chopines y mefure a

dejix hoijfeaux^tonneau de deux cent

pintes.

Par l'eflimation :

I charge de cent mille Icus , loyer de cinq-

cent livres , cheval de trente pijîoles
^

diamant de cinquante louis.

Par la différence comparative :

plus long de dix toifes
,
plus d'à moitié

changé y moins grand£unpouceyplus

.

d'à demi mort.

Par déduftion du nombre :

un de cent , dix de mille , de quin^ oter

cinq, .

Par le temps courant de l'âge ou de le-

venement :

fille de quinine arvs yvin de deuxfeuilles

^

muet de naijfance , ami de deuxjours^,

grojje de quatre mois ^ vieillard de

quatre vint dix ans^.
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Par la manière d'exécuter :

donner de mauvaife grâce
,
placer de tra^

vers ) courir de toutes fes forces y per^"

cer de part en part.

Par le motif de l'aclion :

brijer de rage
,
pleurer de douleur ^ crier de

peur y fe pâmer de joie y mourir de

defefpoir,

Parra6îîon objeâ^ive:

befoin de manger , envie de plaire , art

d"*aimer ^ dejîr de voyager ^ dejjein de

faire la guerre.

Par la circonflance modificative :

coup de ha^rd^ voleur de profejfion ^

menteur d'habitude
^
jouer de malheury

meurtre de dejjein prémédité.

Par la circonflance diilributive du

temps :

promenade de nuit , vin d'ordinaire ^

officier de quartier , commandant de

jour^voyage d'été , robe deprintemps.

Par la profeiîîon :

gens de lettres , homme de robe
, filk d'à-*

péra^ garçon de boutique
, femme d&
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journée , ojpcUrdc marine ^ marchani

de dentdlzs , faifeur de bas , crleufe dt

vieux chapeaux ^ femme de chambre»

Par la qualité perfonnelle :

femme de bien , cavalier de bonne mine 5

enfant de condition^ religieux de gran-^

de piété , homme de bonne compagnie^

chevalier d^indujîrie.

Par la chofe dont naît la qualification :

plein de vin , foible d'e/prit , fort de tem^

pérament , accablé de chagrin , boufi

d'orgueuil
, faijï de peur.

Par reftridion qualificative :

quelquun defage ,
quelque chofe de mer^

veilleux , rien de bon , aucun defenfé»

Par correfpondance à la quantité :.

baucoup de befoins ,
peu dUefprit ^ plus

de vertu , moins defamé ^ trop de r/-

vacité.

Par le caradere conflitutif :

efprit de cour , trait de prudence ^ air de

modefiie ^acie de jujîiccy objet dépoli-^

tique
5
jour de fête.

Par le caraftere de convenance :
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épée de financier , bas de bottes , habit

de mafquc , ma'ifon de grandfeigneur^

ufage de communauté ^ envie defemme

grojjc
_, conduite d^étourdi , difcours de

pédant.

Par le caradere provenant de l'inAru-

ment ou du moyen :

coup de poing
, figne de tête , trait de

plume y tour de gibecière , battement

de mains , mouvement de peîidule.

Par le caradere naifTant de l'objet :

ouvrage de morale^ cours de théologie ,

hijioire de france ^ conte de fée ^ traité

de paix , contrat de mariage , occajion.

de méprife y :^le de religion ^ jaloujie

de métier , avide de louanges , entre^

nir de chofes vaines , difeur de bons

mots ^ efcalier de garderobe»

Par l'objet ^-^.o, :

traduction de la Bible , hifîoire de VEu--

rope
5
poème de la chaffe , vue de la,

plaine , partage de la fuccefjîon , :^le

de la religion
,
portrait du Roi

,
par-

ler d& la phyjique , abufer de l'amitié^.
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traité de La paix y plaijirs de la canZ"

pagne.

Par ie moyen ou rinftrument énonce

pour le fervice réel ;

fraper de la canne , montrer de la main^

faire Jigne de la tête ^ ^Puyer de /V-

peron.

Par le fujet affeâié ; c'eil à dire en qui

fe pafTe ou fe trouve la chofe :

marche de l^armée ^fédition de la popu^

lace , cours delà rivière^ paix de l'aîne^

erreur de la boujfole ^ pejichant de la.

montagne , fureur de Roland , ingra-^

titude de Silvie y mouvement de Vi--

poule y étonnement de Vunivers.

Par le fujet de la repréfentation :

tableau de la nativité
,
portraits de lafa^

mille^ image de la mort y expreffion

de la joie , modèle de la perfection

chrétienne.

Par 1 auteur ou l'ouvrier r

lettres d'Offat , poéfîes de Rouffeau , tra*

gédie de Corneille^ hifloire de Me^eraiy

diciionnaire de racadémie ^
fauteuils
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de la Savonnerie^ tapijjerie des Gohe^

Uns ^ arrêt de la Cour ^ dejjîns de Ca^

lot , tableau de Raphaël,

Par la caiife ou l'origine d'où la chofe

vient :

effet de la bonté paternelle y fuite de la

colère
, fruit de la kcîure , tracafferic

de la partie adverfe
,
prifent de fa

maitrejfe ^ tour defon ennemi , par la

grâce de Dieu*

Par la fixation de l'emploi :

infpecleur de la cavalerie
, prlfident de

rajfenrblée , chanoine de la cathédrale^

commandant de ravantgarde ^ condu^

cliur de la manufacture , chancelier de

Vempire
, fecretaire de Vamhaffade ^

huiffer de rantichambre y page de la,

grande écurie.

Par la deftination du fervice :

efcalier de la garderobe , habillement de

la nuit y robe de la noce , équipage de

la campagne , décorations de l'opéra^

Par le propriétaire ou Tufiifruitier :

hôtel de la princeffe ^ ferme de Vabbaye ^
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aparurmnt de Vahhc , biai <rautrui
,

bibliothcque de Si Viàor,

Par le maitre qu'on fert :

écuycr de la reine , chambellan de Vem*

pereur , caiffier de la compagnie ^ gens

du Roi , commis de monjîeur le dire^

cieurgéncraly laquais de mademoifellu

Par le fujet que la chofe concerne :

devoirs de Vamitié ^ objet de la politique^

jouet de tout le monde , lefujet de la

querelle y motifde la plainte.

Par le tout à qui on attribue la partie :

haut de la tour ^ bafe de la colonne^ pied

de la montagne
, fojfés de La ville , tête

de la troupe , queue de Vanguille , bord

de l^afjîette , ville de la Sui^e , bourg

de la généralité , jour de la femainc»

Par la fociété à laquelle on apartient :

membre de VAcadémie , ojfficier de l^ar^

mée y dame de la Cour
^
garçons de lu

noce , danfeufe de Vopéra.

Par ce qui compofe & forme la totalité;

concile général de tous les évêques ^ af-

/emblée de Vuniverjîté ^ corps de la

ville.
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Par lien de parenté :

père de Scipion yfils de Henri , aïeul de

Céfcir , coujin de lafemme , allil de la

famille.

Par l'époque :

ufage de tous les temps , occupation dt

lajournée ^ plaifirs de la nuit ^ évene^

ment de Vannée dernière ^ ouvrage dt

la matinée
, fini de la veille.

Par la place occupée :

le bataillon de la tête , les régimens de

Varrière garde , Vinfanterie du centre^

le morceau de la queue.

Par le raport extraâ:if ayant pour com-

plément la chofe d'où l'on tire l'autre :

le plus docle de Vuniverjîté , les plus fi-

nés gens de la cour y deux de la com-^

pagnie , Vun des deux y le premier di

ceux qui paroitront.

Par le pays , le lieu , ou la nation qui

détermine le titre à fa juile étendue &
k fa valeur :

empereur de la Chine , roi de Pologne ,

gouverneur de la Rochelle , intendant
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xTAuvergne , comte de Lyon , Eche^

vin de Paris y prince des Cafres y roi

des Romains , évéque de Châlons
,

feigneur de Baville,

Cette prépofition a , comme la pré-

cédente
,
quelques emplois qui la tranf-

portent à d'autres claffes que celle des

5pécificatives ; ce qui fera déduit ainfi

•que je Tai promis. Quant à préfent il

n'efl queflion que d'empêcher de confon-

dre deux mots dans un feul , en aver-

tiffant qu'outre le de prépofition il y en

a un iimple particule , tel qu'on le voit

dans les exemples fuivans

,

Jervir de la foupe , il y ci de grandes

nouvelles
,
parvenirpar de mauvaifes

voies.

Comme la bonne méthode a autant

foin d'éviter les répétitions que de ne

rien négliger de ce qui contribue à la

clarté ; je renvoie ce qui concerne le

fécond de au Difcours dont les Particu-

les doivent être le fujet ; puifque j'ai fait

de ces mots une dixième & dernière ef-



ti6 Les vrais Principes

pece générale différente des autres. En

quoi j'ai fuivi les loix de Tufage & les

lumières de la logique : trop heureux

d'echaper aux filets de l'habitude ! dont

la tyrannie s'ell étendue jufque dans les

fciences ; & qui me fufcitera peutêtre

plus de cenfeurs que la force de la rai-

fon ne me procurera de partifans. Quoi-

qu'il en arrive, le mérite des unsme dédo-

magera du nombre des autres , & la bon-

ne méthode l'emportera toujours chez

moi fur la routine. Je ne me réfoudrai

jamais à confondre la particule avec la

prépofition ;
puifque chacune fe montre

fous un caradere très différent. Cellecî

a un complément fous fon régime ; &
indique par la force de fon eifence dif-

tinûive un raport de la chofe au com-

plément , de façon que ce complément

détermine& nxe la chofe à une certaine

manière ou à un fens particulier : au-

lieu que la particule n'a point de com-

plément fous fon régime ; elle fuit elle

même le régime de ce qu'elle accom-

pagne
,

I
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pagne , & n'indique aucun raport parti-

culier entre un autre mot & celui au-

cuel elle eft attachée. L'exemple va

éclairer la maxime. Lorfqu'on dit

,

offrir de L'argent de bonne grâce ;

il eft vifible que les mots bonne grau

ne font pas fous le régime immédiat du

verbe offrir: qu'ils font fous celui du mot

de
,
qui y fert à marquer un raport par-

ticulier entre eux & l'action d'offrir :

que ce raport difparoitroit avec ce mot :

que parconféquent De eft là une prq-

polition. On voit également que ces

trois mots de l'argent font tous enfemble

fous le régime immédiat du verbe
; par-

cequ'ils en çompofent l'objeftif. Il eft

aufîi très-vifible que le De n'y fert point

à indiquer un raport particulier entre

offrira rargent; car celui qui s'y trouve

eil totalement indépendant, & s'y trou-

veroit de même en l'abfence comme en

la préfence de ce petit mot. Ce n'eil

donc qu'une particule, fervant à donner

au fens un tour d'extrait en reitraignant

Tome II. J
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racception du mot argent y fans lui don-

ner aucun nouveau raport à l'adion ex-

primée par le verbe : de façon que foit

qu'on dife offrir de L'argent ou ojffrlr Var^

gmt^ c*eft un fimpie objet énoncé & non

autre chofe. Cette diflinclion fi réelU

dans l'ufage , & que je crois avoir ren-

du fenfible , fait éclipfer bien des diffi-

cultés chimériques ; dont j'ai vu de très

beaux & bons efprits être grandement

embaraffés , faute de faire attention à la

différente nature des mots.

Avant que de paffer à la prépofition

en juflifîons l'ufage contre le jugement

de quelques Grammairiens qui defa-

prouvent la répétition de la prépofition

de dans les tours d'expreffion femblables

aux fuivans :

cejl une des femmes des plus belles de

Paris :

ccft un des Juges des moins habiles du ^

Chatelet,

Ils veulent qu'on dife 9

cejl une des femmes Us plus helUs &c :
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& toute la raifon qu'ils en donnent eft

qu'on ne répète point cette prépofition

dans les exemples pareils à celuici :

ceft la coutume des peuples lesplus bar*

bares.

Quel raifonnement ! ce n'eft fiïrement

pas un trait de bonne Logique. Dès que

rUfage a mis de la différence entre les

chofes l'une ne peut être la règle de

l'autre. S'enfuit-il de ce qu'on fait mar'

cher l'adjeftif avant le fubftantit dans

cette exprefîion le grand homme qu'on

doive en ufer de même dans toute au-

tre occafion & dire un malade homme

aulieu à'un homme malade ? Quant à la

pratique , il n'eft pas permis à qui fait

fa Langue de douter qu'elle ne foit telle

que je le dis : je rougirois de propofer

la queftion fi une perfonne de mérite

ne l'avoit déjà propofée en bon lieu, &
fi cela ne menoit à un principe de fyn-

taxe françoife
,
propre à fatisfaire ceux

qui cherchent partout le pourquoi. Que
ces Grammairiens commencent donc
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par convenir du fait & fe foumettre à

l'autorité de TUfage. Alors celuici re-

prenant chez eux (es droits fur la pré-

vention^il les trouvera mieux difpofés à

fentir la raifon de fa conduite. La voici

expliquée le plus clairement & le plus

fuccintement qu'il m'eft poiïible. Jamais

il n'y a ni il ne doit y avoir redouble-

ment de prépofition pour les parties

d'un feul & même complément : &: tout

adje(^if uniquement employé pour qua-

lifier étant néceflairement uni à fon fub-

ilantif pour ne faire avec lui qu'un feul

complément, non feulement il n'exige

pas cette répétition mais il la rejette

formellement. Tel eil le cas du dernier

exemple cité : Va.d]Q£ti{ les plus barbares

n'y eft employé que pour qualifier le

fubllantif peuples & faire avec lui le

complément du raport indiqué comme

fujet affedé , c'eil à dire comme chofe

en qui fe trouve la coutume. Si l'article

y efl répété & joint à l'adverbe plus
,

c'ell pour mettre cet adjeûifau fupreme
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degré de comparaifon ; fans cela on di-

roit fimplement

,

c^ejl la coutume des peuples barbares.

Mais lorfqu'on place un adje£lif pour

ajouter un fécond raport au premier ;

alors cet adje£i:if devenant nouveau

complément demande la répétition de

la prépoiition ; parceque le génie de nô-

tre Langue veut qu'elle paroifTe à la

tête de chaque complément. On diroit

donc

,

cejl également la coutume des peuples les

plus barbares & des plus civilifés d'a-

voir un cérémonial pour les actions

publiques :

Vamour attaque le cœur de l'hommefagc

& de rétourdi,

C'eft le cas oii fe trouvent les deux pre-

miers exemples cités & tous ceux où

la fpécifîcation fe fait par un raport ex-

îraârif.jLes adjeftifs/?//^^ belles & moins

habiles n'y font pas uniquement placés

pour qualifier les (whi^^iViûïs femmes &
juges ^ car alors il auroit falu dire

,

J iij
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cefl une des plus bellesfemmes de Paris:

c'ejl un des moins habilesju^es du Cha^

telet.

Ils y font employés pour énoncer im

fécond raport extraftif. De façon qu'a-

près avoir fait un premier extrait de la

totalité des femmes & des juges par le

moyen de la prépofition de ^ on fent

qu'on n'a pas dit tout ce qu'on veut faire

entendre & que pour rendre la penfée

complette il faut encore un autre ex-

trait plus reûraintjjfait de ce nombre de

femmes & de juges que le plus de beau-

té & le moins d'habileté diftinguent du

refle de leur totalité. Ce qui s'exécute

& ne peut «'exécuter autrement que par

la répétition de la prépofition à la tête

du nouveau complément énoncé par

l'adjedlif. Ainii c'eft la multipicité des

raports & des complémens qui décide

pour la répétition de la prépofition

& l'unité qui l'exclud. On la répeteroit

même trois & quatre fois fi le cas le

demandoit ^ comme dans cet exemple j
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ce(l un des hommes des plus décidans ,

des moins inftruits , des plus fujets à

la prévention y & des mieux pourvus

d^amour-propre.

Si l'on s'avifoit de ne pas répéter la pré-

pofition & de dire

c^ejl un des hommes les plus décidans ,

Us moins injîruits , les plus fujets à

prévention ^ & les mieuxpourvus d'à-

mour-propre
,

ce langage paroitroit à tout le monde

ce qu'il efl , obfcur & barbare. Voilà ce

que le Grammairien doit favoir analyfer

dans les exemples qu'on propofe , &
non décider de l'un par l'autre fans en

connoitre au jufte la différence ou la

reffemblance. Il évitera par ces fages

précautions Finjuilice de faire le procès

à rUfage lors même qu'il efl le plus mé-

thodique & le mieux fondé en principes.

Venons à la prépofition En , troifie-

me & dernière de l'ordre des Spécifîca-

tives. Elle indique par feize différens

moyens la fpécification, favoir,

J iiij
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Par l'état de la chofe :

terre en friche , vigne enficur , maïfon

en décret
, femme en couche , dévote en

extafe , balance en équilibre , homme

enfureur y affaire en compromis , mot

en ufage
^
pris enflagrant délit.

Par le genre d'ouvrage :

bonnet en broderiey plafond en bas reliefs

cofre en marqueterie ^ décorations en

peinture & en fculpture
,
fauteuils en

petit point.

Par la figure :

chapeau en pointe , danfe en rond ^ bof^

quet en ovale y tête en pain de fucre y

maufolée en pyramide.

Par l'arrangement :

cheveux en cadenettes^ armée en bataille^

plats en fymétrie , troupe en quatre

colonnes.

Par la diflribution des parties :

ouvrage enflx volumes ^fcrmon en trois

points 5 mefure en quatre temps ^ courfi

en deux reprifes , comédie en trois acies^
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Par la dimenfion :

égal en toutfens _, deux pieds en lon^

giieiir ^ une perche en quarré.

Par l'étendue ou la quantité :

lettre en quatre lignes^explication en deux

mots y en abrège.

Par la matière employée :

cheminée zn marbre , tenture en damas y

dejjins en encre de la Chine ^ ornemens

en orfin , fejlin en gras & en maigre^

Par ce qui fixe la qualité :

maitre en fait d'armes , ouvrier en laine,

docteur en théologie ^fort en paroles ,

riche en terres
,
favant en médecine ,

avocat en parlementa

Par l'occupation :

foldat en faction , moine en chaire ^ pi-

rate en courfe i marchand en emplette^

fénat en délibération^ être en affaires.

Par l'objet :

mettre en couleur^ traduire en francois ,

aller en avant , battre en retraite , dé^

ptnfes en chifons , apcler en ducL

Far la maiiiexe de l'aftion :

î T
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marcher en tapinois^fe conduire en étour^

di
,
parler en termes de Vart

^ fait en

mignature y agir en dépit du bonfens^

penfer en Anglois ^fc comporter en ga-

lant-homme 5 voyager en pojle.

Par Tadion circonilancielle :

tomber en courant
,
plaire en parlant

_,

rêver en dormant
, fe recueuillir en

fermant lesyeux
^ fefauver enfuyant^

deviferm buvant & mangeant^

Par l'aprêt :

carpe en étuvée
_,
gigot en ragoût ^ pein-

ture en dhi'^mpey eufs en omelette.

Par les vêtemens :

magiflrat en robe y pofillon en bottes^

laquais en livrée , acleur en mafque y

officier en uniforme.

Par les couleurs :

m brun y en verd^ enjaune y en dorure
^

en cramoiji,

Y a-t-il lieu de craindre que cette

prépofition ne foit confondue avec le

pronom ^/z? & la remarque que jai faite

iwxDe ne fuffit-elle pas pour toutes k$
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occafions femblables ? Je fais bien que

le matériel frape fi fort les hommes qu'-

ils ne jugent fouvent de la différence des

âmes que par celle des corps. Mais je

crois en avoir affez dit pour réveiller la

deffus l'attention , & empêcher qu'on ne

tombe dans l'inconvénient de ne juger

de la différence des mots que par celle

de leurs fons & de leurs articulations.

J'ai encore une obfervation épifodi-

queà préfenrer à mon Leûeur. C'efl que

dans les exemples donnés pour les pré-

pofitions ^ & f/e , la crainte d'embrouil-

ler les idées , m'a fait éviter ceux oii la

prépofition fait fyncope avec l'article ;

quoiqu'ils puiTent fervir à faire entendre

mapenfée.Cependant,afin qu'on ne s'ha-

bitue pas à méconnoitre ces deux mots

dans cet état d'union qui les rafTemble en

un, j'ajoute que dans ces expreiïions,

marrons aufucrc ^foupe aux choux
,

cours du NU y variété des opinions ,

il s'y trouve les mêmes prépofitions in-

diquant les mêmes raports que danscel-

lesçi
^ J vj
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marrons à la glace y cours de la Sdmi
Parceque au & du ne font que des con*

tradions faites de l'article U avec à^de;
comme aux & des le font de l'article leS'

avec les mêmes prépofitions. Cela bien

entendu,je ne me gênerai plus fur le choix

des exemples ; d'autant mieux que ceux

où il y aura fyncope acoutumeront le

Lefteur à bien voir la prépolition & l'ar*

ticle dans un feul mot.

Voyons maintenant les libertés que^

rUfage a accordées à quelques prépo-

fitions de fervir dans d'autres claiTes que

la leur. Une fimple énumération apuyée

d'exemples fuffira.

A, quoique du département des pré-

pofitions fpécificatives , fert encore à

d'autres indications qui la rendent col-

locative , ordinale , unitive , & termi-

nale, félon l'emploi qu'on en fait. Elle

eft collocativelorfqu'elle indique le lieu

ou la place :

demeurer à Paris , fe placer à la têu ^

être, à deux pas ^ rejîer à la porte,^.
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Elle efl ordinale dans les occafions où

elle détermine un ordre de marche :

deux à deux y àfur &' à mtfure
,
pas k

pas.

Elle efl unitive pour les circonflances

du temps j, de la convenance, & du mo-
tif:

à midi , à prèftnt ^ à vôtre commodité
^

à la pointe du jour^ à la belle étoile
,

à petit manger bien boire , à fa phy-^

fionomie , à vôtre conjidération^ au ha--

fard du pot.

Elle efl enfin terminale dans les occa-

fions où elle fert à exprimer le but de

Fadion ou le terme de la chofe :

réduit à Vaumône ^fe livrer au bienpU'

blic y de vous à moi , de dix à douj^y à

vôtre fanté.

De, fi fécond en fpécifications , fert

quelquefois comme unitive :

partir de nuit
^ quinze de bon compte r

mais elle qÛ encore plus fouvent ter-

minale , & uniquement pour indiquer le

t^rffîe d'où part U çhofe^ commet d inr
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diqiie celui où elle fe porte :

fouir de la ville , revenir de la campa^

gne , d^un bout à Vautre ^ du bien au

mal ^ s^éloigner des routes ordinaires

^

En remplit aiiffi dans deux occafions

des fon£lions différentes de celle de fa

claffe. Elle efl collocative dans ces

exemples :

diner en ville y être en prifon y habiter en

province
, fe trouver en tous lieux.

Elle eil unitive dans les fuivans :

bataille en lyiz^achever en'quatrejours»

Dans collocative eil quelquefois ordi-

nale :

jfi reviendrai dans troisjours y cela s'e^

xècutera dans dix ans :

dautrefois elle eft unitive :

j'auraifni cet ouvrage dans trois heu-

res y il en faitplus dans unjour qu-^

un autre dans une femainc , dans U
fens figuré^ dans ropinion commune.

Sous du nombre des collocatives eft

aufli devenue ordinale depuis quelque

temps dans le ilile des bureaux ^ on ^
dit.
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fous un mois
^
fous huit jours.

Sur ,
qui eft pareillement de la claffe

des collocatives , eft unitive dans cer-

taines occafions & terminale dans d'au-

tres :

fur peine de la vie
, fur lepoint dujour^

furfon départ ^fur le bruit qui couroity

furfa parole :

difcoursfur Vhifloire , délibérer fur une.

matière y tomber fur une quejiion dif

ficile.

Vers dernière des collocatives efl

quelquefois terminale :

ellefe tourna vers moi _, il regarde vers

Vorient,

Après de l'ordre des ordinales de-

vient terminale dans ces façons de par-

ler

,

la jeunejfe court après les plaïfîrs > Vagt

mûr après les honneurs ^ & la vieil"

leffe aprls lafamé : nous travaillons.

après un grand ouvrage.

Elle efl unitive dans ces autres expref^

fions ;
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cejl un dejjin d^après Lebrun ^ le vérita^

bU homme d'efprlt m penfc jamais

diaprés Us autres quoiqii^ilpenfc com^

me eux.

Contre , de fa nature opofitive, a

été employée comme collocative par de

bons auteurs 5 & Teft encore dans quel-

ques provinces. Je doute pourtant que

le bon ftile le permette aujourdui , &
qu'on puiffe dire >

il loge tout contre Vcglïfe _, la pêrfonnt

contre quij^étoîs meparla long temps.

Je ne vois point d'autres prépofitions

que celles que je viens de raporter , à

qui Tufage ait permis de fervir ailleurs

que dans la claffe qu'il leur a dabord af-

fignée. Ainfi de trente-deux il n'y en a

que neuf qui foient devenues propres à

indiquer des raportsde différente efpece.

Il ne me relie plus qu'à difcuter la

coflilruâ:ion particulière de cette par-

tie du difcours par raport au régime

énonciatif des m.embres de la frafe. Les

regUs fuiy^iiîtçs vont édairer tQut cj&
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qui concerne cette portion de fyntaxe.

Première Règle.

Les Prépofitions doivent être toujours

à la tête des mots qu'elles régiffent

,

c'eil: à dire de .ceux qui forment le com-

plément du raport qu'elles indiquent.

C'eft même de cette place qu'elles ont

tiré le nom qu'elles portent ; prèpojition

fignifîant dans l'étymologie un mot qui fe

place avant d'autres. Voilà tout ce qu'-

elles exigent par raport à l'arrangement.

N'en déplaife à Vaugelas , aucune d'el-

les n'a de vertu attraftive pour un des

mots qui forment le complément plutôt

que pour l'autre. Cet illuftre Ecrivain a

prononcé comme une loi de nôtre Lan-

gue qu'on ne devoit rien mettre entre

la prépofition pour & l'infinitif qui en

efl: régi que quelque particule d'une ou

de deux fyllabes. Corneille dans fa note

ajoute qu'il ne doit même y avoir deux

fyllabes que par une indifpenfable né-

ceffité. Quelle influence a là le nombre
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de fyllabes ? Je ne vois rien dans ce

calcul qui puiiTe faire règle d'union ou

de réparation entre les mots : & je ne

crois pas que cette forte d'enquête par

fuputation foit une opération de Logi-

que ni de Grammaire. Ce font d'autres

raifons plus vraies & plus folides qui

décident en matière de conftrudion.

Quand on ne fépare pas l'infinitif de la

prépolition /7o//r ; c'efl parceque la fyn-

taxe françoife veut que ce qui eu. régi

foit toujours auprès de ce qui le régit

,

autant qu'il peut l'être. Ainli entre les

mots qui forment le complément, s'il ne

s'en trouve pas qui doive marcher avant

l'infinitif, celuici doit fe placer auprès

de la prépofition : & s'il s'en trouve de

cette efpece , tels que les particules né-

gatives & certains pronoms , alors ceux-

ci obligent l'infinitif à s'éloigner de la

prépofition , non feulement d'une ou de

deux fyllabes , mais encore de trois ou

de quatre fi le régime le demande, com-

me dans la frafe fuivante :
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il ejl trop attentifpour ne, vous enpoint

faire part.

Si le régime n'exige pas cet éloignement;

il ne doit pas même s'y trouver un mot

d'une feule fyllabe. Ce feroit mal parler

que de dire

,

// efi trop chrétien pour Dieu offenfer.

Concluons donc , nonobilant le refpecl

dû à nos prédéceiTeurs
,
que ce recours

au nombre des fyllables eft une puéri-

lité : & que dailleurs la remarque ou

la prétendue règle ne feroit qu'un frag-

ment d'une règle plus générale
; puifque

l'infinitif avec les prépofitionsy2?/z5 à de

& toutes celles qui peuvent le régir fuit

les mêmes loix & les mêmes ufages

qu'avec la prépofition pour,

II. Règle.

Vint prépofitions des fix premières

clafles exigent, par la manière dont elles

annoncent le complément
,
que l'article

y accompagne toujours les mots aux-

quels il eft naturellement attaché ; qui
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font , comme je l'ai dit , les fubflantift

génériques & ceux qu'on y employé à

un fervice pareil au leur. De façon que

l'article n'abandonne alors que les mots

dont la compagnie lui a été interdite

par l'inilitution primordiale» Ces vint

prépofitions font

Chez, Dans, Sous, Devant,
Derrière, Parmi, Vers,
Avant, Après, Depuis, Selon,

Suivant, Durant, Pendant,

Excepté, Hors :, Hormis,
Nonobstant, Envers, Tou-
chant.

On dit donc :

che:(_ le prince , dans la ville
, fous ki

bonnet^ &c.

& jamais

,

che:^ prince , dans ville
, fous bonnet :

jnais on dit

,

chc:^ vous , dans Paris
, fous Henri :

& auffi fous'cap par union en vm feui

mot.



DE LA Langue Françoise. 237

1 1 L Règle.

Les neuf prépofitions reilantes des

fix premières claiTes , favoir

,

Sur, Entre, Avec, Par, Outre,

Sans, Contre, Malgré, Pour,

tantôt permettent à l'article d'accom-

pagner les mots auxquels il eft deftiné

par l'inflitution , & tantôt le lui défen-

dent félon la différente manière dont

elles annoncent le complément. Lorf-

qu'elles l'annoncent en dénomination;

elles y exigent l'article. Lorfqu'elles

l'annoncent çn modification ou qualifi-

cation ; elles lui font quiter la place.

Cette règle eft aufîi réelle & aufîi fùre

dans la pratique qu'elle efl métaphyfi-

que dans l'explication. Les exemples

vont la faire fentir à qui a la délicateffe

en partage : quant aux autres , ils n'ont

qu'à fe conduire par l'ufage & par la

mémoire en fe rapelant ce qu'ils ont lu

& entendu :

jouerfur U vdour : êtrefurpied :
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jaïjit Paul veut de la fubordination ^/ï-

tre la femme & U mari : un peu de

façons ne gâte rien entre mari &
femme,

fans le jeu Vamour 6* La table que de-

viendrait le commerce du monde ?

\ vivre fans paffîons cef vivre fans

plaifirs*

IV. Règle.

La prépofition A exclud ou foufrc

l'article dans le complément qu'elle ré-

git félon les difFérens emplois & les di-

vers moyens par lefquels^elle indique

les raports de fpécification. Comme ces

moyens font au nombre de vint-cinq,

j'ai eu foin, dans l'énumération que j'en

ai faite, de les ranger de fuite félon l'ex-

clufion & i'admiffion de l'article. De
façon que je peus énoncer cette règle

en deux mots fans rapeler le détail de

tous ces emplois. Elle exclud l'article

dans les feize premiers moyens de fpé-

cification & dans le fervice d'ordinale,^
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Tantôt elle l'admet & tantôt elle l'ex-

clud dans les dix-feptieme & dix-huitie-

me moyens de fpécifîcation
,
qui font

l'objet de l'adion & le point périodique,

félon qu'elle y annonce le complément

ou en dénomination ou en modification.

Enfin elle admet régulièrement l'article

dans les fept derniers moyens où elle

efl fpécificative , ainfi que dans les trois

fervices où elle eft employée comme
collocative unitive& terminale. Je ne ra-

porte point d'exemples pour confirmer

cette règle ; parceque cela efl fait dans

rénumération qui a précédé , à laquelle

il efl aifé d*avoir recours.

V. Règle.

La prépofition De a, comme la pré-»

cédente , fes variétés : & pour les pré-

fenter fans confufion aux yeux comme
à l'idée du Lefteur

,
j'en ai rendu l'énu-

mération également méthodique. Elle

exclud l'article dans les trente- &-uii

premiers moyens de fpécifîcation. Elle
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l'admet dans les dix-neuf fuivans ; bien

entendu que ce complément ne foit pas

énoncé par un de ces mots qui le rejet-

tent naturellement.

Pour prévenir tout fcrupule qui pour-

roit naitre
, je trouve à propos de re-

marquer ici, à l'occafion du vint-fep-

tieme moyen qui fpécifîe par correfpon-

dance à la quantité
,

que l'exclufion

qu'on y donne à l'article n'empêche pas ,

qu'il ne doive fe placer toujours après
'^

la prépofition de lorfque la quantité eft
'

énoncée par l'adverbe l>ien, C'efl une

prérogative de ce mot ; par laquelle il

rentre dans l'ordre du trente-deuxième

moyen de fpécifîcation ; & dont la rai-

fon fera difcutée dans un des articles qui

doivent faire le fécond volume de Sy-

nonymes. En attendant cet ouvrage

annoncé ,
qu'on fe contente de la règle

qui fait dire avec article

,

il a bien de Vhumeur ^ de la vertu y des\

tahns y du goût y

8c fans article

,
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// a haucoup d'humeur , de vertu , de ta"

lens\ de goût.

Enfin cette prépofition admet l'article

dans le fervice de terminale , & rexçlud

fouvent dans celui d'unitive.

VI. Règle.

En , dernière prépofition de l'ordre

des fpécificatives , donne une exclufioiî

totale & confiante à l'article, foitdans

le fervice qui la caradérife , foit dans

c-eux de collocative & d'unitive. Cette

règle efl , comme les précédentes , fon-

dée fur une raifon métaphyfique & dé-

licate
5
qui fe fait baucoup mieux fentir

qu'on ne peut l'exprimer , & qui confifle

en ce que cette prépofition annonce

toujours le complément en modification

ou en qualification & jamais en déno-

mination. Je ne dois pourtant pas difiî-

muler ici qu'on trouve dans quelques

Ecrivains de réputation en La manière z

mais c'efl une négligence de flile : ou

fi l'on veut que je m'explique avec plus

Terne II^ YL
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d'égard ; c'eft un iifage abandonné qui

ne peut faire ni preuve ni autorité con-

tre la règle.

VII. Règle.

Il s'agit ici de la permiiîion que l'ufa-

ge a accordée à quelques prépofitions

d'en régir d'autres en certaines occa-

fions > c'ed à dire de les foufrir dans les

çomplémens dont elles indiquent le ra-

port. De façon qu'il fe trouve alors un

raport particulier compris dans un gé-

néral. Celuici efl énoncé par la prépo-

fition qui efl la première en place ; ce-

luila par la prépofition qui ne marche

qu'en féconde , & qui parconféquent fe

trouve conjointement avec fon propre

complément fous le régime de la pre-

mière ; comme quand on dit,

ilparle diaprés Clccron : on en a donné

à tous excepté à vous : on le voit

avec toutes les femmes hors avec Ici

Jienne»

Cette permiffion n'eft accordée qu'à ces



DE LA Langue Françoise, 243

quatre De, Pour , Excepté , Hors,

Leur droit ne s'étend pas même fur tou-

tes les autres prépofitions indifférem-

ment , mais feulement fur quelquesunes

d'elles ; ainfi que l'explique l'état fui-

vanr.

De peut régir ces fix prépofitions,

4ntn , après , che^ , avec , e/z , & par :

plu/îeurs d'cntrcux y renoncèrent :

ceji une mauvaife copie d^après un bon

original :

je viens de che:^ vous :

je fors d'avec lui :

la partie d'en haut domine fur celle

den bas :

de par le Roi : de par tous les d, .

.

Pour ne fauroit avx)ir droit que fur

ces cinq , après , dans , devant , ^ , ÔE

derrière :

ce fera pour après le diner :

cefl pour dans quin:i;e jours :

celuici ef dejliné pour devant laporte:

celuila pour à côté :

tela ejl pour derrière h lit.

Kij
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Point de réflexion faite ici mal à propos

fur ce que la plupart de ces façons de

parler ne font pas du ftile fublime ; j'en

conviens : mais le familier faifant par-

tie de la Langue , l'explication de fes

iifages doit aufîi faire partie de la mé-

thode ;
puifqu'elle doit rendre raifon

de tout ou dumoins en conitater la pra-

tique.

Excepté & Hors étendent leur

droit bien plus loin. Elles admettent

dans leur complément & fous leur ré-

gime dix-neuf des autres prépofitions
,

favoir les huit collocatives che:^, dans
^

fous y fur 5 devant , derrière
,
parmi^ vers ;

les quatre ordinales, avant , après , entre^

depuis ; ces quatre de l'ordre des unitives

avec
,
par , durant^ pendant ; & les trois

fpécificaîives à ^ de ^ en. Ce feroit fati-

guer le Le6leur que de lui étaler ici

dix-neuf exemples , le langage commun
les fourniflant aifément , & la règle ne

les exigeant ni pour l'intelligence ni

pour la preuve.
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. Je me trouve obligé à faire ici une

obfervation pareille à celle par laquelle

j'ai relevé au chapitre des Adverbes une

méprife dans la diilribution qu'on doit

faire des mots à chaque partie d'orai-

fon à laquelle ils apartiennent. Accou-

tumé à creufer la Logique pour traiter

la Grammaire
,

je ne faurois aprouver

les idées vagues & indéterminées qui ne

fixent rien : je veus abfolument favoir

de quelle efpece efl chaque mot, & dans

quelle claile il faut précifément le pla-

cer. Cette exaftitude néceffaire pour la

perfeâ:ion de l'art , & fans laquelle le

Didionnaire n'atteindra pas même à la

médiocrité du mérite que cette forte

d'ouvrage peut avoir. Cette exaftitude,

dis-je , m'a fait defaprouver & même
blâmer la négligence de quelques Gram-

mairiens ; qui , venant après tant d'au-

tres & n'ajoutant rien aux lumières de

leurs prédéceffeurs , ont pouffé la con-

fufion jufqu'à vouloir caradérifer les

expreffions compofées de pluiieurs mots

Kiij
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par ce qui n'efl deftiné qu'à fpécifîer les

mots fimples , & ont donné le nom
^adverbes à des fubftantifs régis par des

prépofitions. Comme on pourroit bien

introduire ici le même cahos^ en trans-

formant plufieurs de nos prépofitions en

conjonâ:ions dans les expreiîions &
tours de frafe oii elles font fuivies du

mot que ; il eft à propos d'avertir que

dans ces manières de parler , telles que

les fuivantes

,

il dort depuis que je parle , nous arri^

yâmes le moment avant qu'il partit
^

il étoit impatientpendant que vous li^

fa^ 9 y^ ^^^ fi^^^
comportéfuivant qu^

vous rave:(^fouhaitéj

les expreflions depuis que , avant que
,

pendant que
,
fuivant que y & leurs fem-

blables ne doivent point être mifes au

rang des fmiples conjondlions ; parce-

que ce font deux mots, dont chacun a 1

droit d'être raporté à fon efpece ; &
que le nom de conjondion n'eil defîiné

qu'à caraftérifer des mots fimples & uni^
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qiies 5 tels que &^, mais, lorfqiu^ puifquCj

quoique , parccque. Il n'importe pas que

quelquune de ces conjonftions foit un

compofé de pluiieurs mots autrefois fé-

parés ; il fuffit que l'ufage n'en ait fait

qu'un. Telle eft l'étendue de fon pou-

voir : c'efl: à nous à en fuivre les loix

& à y conformer le langage de la mé-

thode ; aulieu d'arborer l'étendart de

demi-favant par des arrêts ridiculement

prononcés contre celui qui eft en cette

matière le maitre & le juge né du bon

& du vrai , auin fage que puiffant. La

conjonâ:ion parccque efl un exemple de

cette fageffe : en ne faifant qu'un -feul

mot des trois dont elle ei1: compofée , il

a empêché qu'on ne confondît des fens

très différens , tels que ceux des frafes

fuivantes :

je fuis venu parccque vous m^ave:^

mande :

Je comprens par ce que vous me dites

combien le danger étoit grand.

On voit la conjonftion préfenter dans

K iiij
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le premier exemple la fimplicité de fa

valeur par l'unité du mot. Dans le fé-

cond exemple c'efl: fans difficulté une

prépofition fuivie de deux pronoms

,

dont la féparation montre dabord aux

yeux la compofition du fens par la plu-

ralité des mots.

Un leûeur attentifs lifant pour s'inf-

truire ne manquera pas à me demander

de quelle efpece font donc les mots de*

puis que , ou après que & autres fembla-

bles. Je m'attens même à une repréfen-

tation de fa part. Ces deux mots , me
dira-t-il , ne fervent -ils pas dans les

exemples cités à lier deux fens ou deux

îattributions ? parconféquent ils font dans

la frafe le membre que vous avez nom-

jné conjonclif : & peuvent-ils l'être s'ils

ne font des conjon£lions ? A cela je ré-

pons qu'il eil vrai que ces mots font dans

îa frafe le fervice de conjondif : mais

.j'ai fait voir dans le chapitre de la con-

ilra£î:ion qu'un membre de frafe peut être

compofé de plufieurs mots de différente
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efpece. Comme il n'ell: pas abfolument

néceffaire que ce foit un fubflantif qui

forme le SubjeQifou l'Objeftif de la fra-

fe 5 ni qu'un adverbe en forme le Circon-

ftancieî ; il n'efl: pas nonplus de néceffiîé

que le Conjonc^if ne foit jamais énoncé

que par une fimple conionâ:ion. Ainfile

membre n^n ferapas moins ce qu'il doit

être quoique chacun des mots qui le com-

pofent ait fon efpece propre. Quant à

ceux dont il eft queflion , depuis ^ après ^

pendant^ & les autres de leur efpece res-

tent dans l'ordre des Prépofitions ; fer-

vant là comme ailleurs à indiquer unra-

port déterminatif 5 & ayant un complé-

ment fous leur régime. Qu'importe que

ce complément foit énoncé par une fmi-

ple dénomination ou par une frafe at-

tributive ? N'eil-ce pas le même fens

dans ces deux tours d'exprefîion ?

je ne peus y arriverfans vôtre aide :

je nepeusy arriverfans que vous rriaidiei^

Le mot fans ne figure-1- il pas en prépo-

fition dans l'une & l'autre occaûon ?
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Pour le mot que , il eft dans ces frafes

une conjondion ;
qui , en fervant à lier

les deux fens , fait néanmoins partie d'un

complément régi par la prépoUtion pré-

cédente, avec laquelle il énonce tout le

membre conjonâ:if. Ce que efl: même d'un

fervice indifpenfable lorfque le complé-

ment efl énoncé par un fens attributif;

qui eft tel toutes les fois qu'il s'y trouve

une adion adaptée à un fujet: parceque

la fimple prépofition ne fervant par elle

même qu'à indiquer un raport détermi-

natif& n'ayant pas la propriété de lier

les fens attributifs , il faut qu'il fe trouve

à la tête du fens qui fait fon complément

un mot qui ait cette propriété, Aurefte

cette forte de complément énoncé par

un fens attributif ne va pas avec toutes

les prépoiitions : ainfi le quê n'efi: pas

admis indifféremment à leur fuite. De
trente-deux il y en a dix-neuf qui l'ex-

cluent y & treize qui le foufrent. Ces

dernières font

Avant, après 5 depuis, selon 3
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SUIVANT , OUTRE , PENDANT j

SANS, EXCEPTÉ, HORS, MAL-

GRÉ, NONOBSTANT, POUR.

Le bon iifage permet donc les expref-

fions fuivantes & leurs femblables :

avant que vous euffic^ parlé :

après que vous ferc^ arrivé :

depuis quil a fait fortune :

félon quilfe comportera :

fuivant quon Va décidé :

outre que je ne Vai pas demandé :

pendant que nous attendions :

fans que nous nous enfoyons mêlés :

excepté quon ne Va pas battu :

hors quon ne me Vordonne :

malgré que vous en aye:^ :

nonobfiant que madame s^y opofL:

pour que nous devenions amis.

Mais on ne faiiroit trouver aucune oc-

cafion oti le que puiffe paroitre à la fuite

des autres prépofitions : che:^ que , dans

que ^fous que^ entre que , à que &c. feroient

des monilres de langage.

Ce détail grammatical ,
que je viens

K vj
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&. que j'étois obligé de faire , n'aura pas

fans doute fort amufé le Le£leur. Afin

de le dédommager, je vas finir ce chapi-

tre par deux obfervations d'ufage fur

les prépofitions â & de.

On demande dabord de laquelle de

ces deux prépofitions il faut fe fervir

après les verbes obliger & commencer

lorfque le complément eft l'infinitifd'un

autre verbe : & fi y étant admifes l'une

& l'autre , il n'y a pas un choix à faire

félon les différentes occafions. On ré-
\

pond que ces deux prépofitions ont égale-

ment droit de fe placer à la fuite d'oM'-

ger , mais chacune différemment félon le

fens dans lequel ce verbe fe trouve em-

ployé. Lorfqu'il l'eil dans le fens de co/z-

traindre o\x ^engager '^ il demande la pré-
;

pofition à :

vous m^ohUgere:^à vous abandonner :

les voleurs nous obligèrent : à changer de

route,

Lorfque ce verbe eil: employé dans I^

fens de faire plaijir ou rendre fervice ; il
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veut être fuivi de la prépoiition de :

vous m'obligere:^ de vouloir bien rnexcu^

fer auprès d'elle.

De façon que la même frafe peut avoir

deux fens très difFérens par la feule di-

verfité de la prépofition. Le ton de me-

nace fera dire :

ils TTi obligeront à prendre d^autres me-

fures :

& le ton de prière pour obtenir un chan-

gement dira

,

ils m^obligeront de prendre d^autres me-

fures.

Cette règle n'eft confiante que lorfque

obliger eft à l'aftif : la chofe change au

paiîif: de y figure bien dans le fens mê-

me d'engagement : on pourroit dire,

jefuis obligé de vous avertir :

je fus hier obligé de voir baucoup ds

monde,

A l'égard du verbe commencer^ un de

nos Purifies a fait l'oreille arbitre du

choix entre les deux prépofitions ;
quoi-

que Vaugelas ait penfé différemment ea
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décidant que c'eft à & non de qui doit

paraître à la fuite de ce verbe. Il me
lemble que l'opinion de ce grand maître

a prévalu fur celle de fes commenta-

teurs. Je vois à figurer toujours avec

grâce dans cette occafion : & de my pa-

roit le plus fouvent un vrai barbarifme.

Je ne difconviens pourtant pas qu'on ne

dife

,

il commence defe mieux porter ;

& que cette expreiTion ne foit bonne.

Plufieurs en ont fait la remarque ; mais

aucun n'a donné une règle fùre pour

conilater l'exception. Puilque je viens

le dernier dans la carrière ; il efî: de mon
devoir de pouffer l'examen plus loin. Je

dirai donc que la prépofition à iied tou-

jours bien après le verbe commencer que

de n'y eil foufert que dans l'occalion où

le verbe qu'on met fous fon régime énon-

ce un événement qui fe borne unique-

ment au fujet en qui il fe paffe , n'ayant

raport à aucune autre chofe , ni comme

à un objet ni comme à un terme. Ainfx
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l'on pourroit s'en fervir en parlant d'un

malade qui arrive à la fanté :

• // commence de guérir & de fe mieux

porter :

mais l'on ne s'en ferviroit pas en parlant

d'un médecin qui procure la fanté ou de

quelquun qui fe porte à quelque chofe :

on diroit :

ce médecin commence à, Quérir Us mala-

des :

cet homme commence à fe porter à des

excès dangereux,a

Voilà tout ce qu'on peut accorder en

cette occafion à la prépolîtion de : &
j'avoue que je me fens un grand pen-

chant à la bannir totalement de la com-

pagnie de ce verbe. Si j'étois afïïiré de

la moitié des fufFrages ; je n'héfiterois

pas à me ranger fous les drapeaux de

Vaugelas.

La féconde obfervatîon reo:arde le

fens de la prépofuion de à la fuite immé-

diate des mots conte ^ vie ^ hijloire. Lorf-

qu'ils font au fmgulier le de qui vient
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après indique ordinairement l'objet ou

ce qui y eft traité :

conte de la. mcitrom. d'Ephefe : vie d'A*

Uxandre : hijiolre de CEglifi :

8c îorfqu'ils font au pluriel, ce de en in-

dique l'auteur :

Us contes de Lafantainc : les vies de Plu-

turque : les hijioires d*Alexandre por

lyhijlor^
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XII. DISCOURS,
Des Conjonctions j^

Neuvième partie d'O raifort.

Esprit de l'homme rempli

d'une multitude de différentes

images, que produifent enlm

les affe6tions & les actions des

divers objets qu'il aperçoit ;, ne s'efl pas

contenté de cette proviiion abondante

de penfées ; il en a déplus voulu con-

ftruire desfyftemes, en les joignant &
les adaptant les unes aux autres. Pour

bâtir ces édifices , il lui a falu des mots

propres à unir les chofes détachées, par-

conféquent marqués au coin de liai-

son. De forte que ces mots
,
qu'on a

nommés Conjonctions, font propre-

ment la partie fyftématique du Difcours;

puifque c'efl: par leur moyen qu'on af-

femble les frafes , qu'on lie les fens ^ &
que l'on compofe un tout de plufieurs



258 Les vrais Principes

portions, qui, fans cette neuvième ef-

pece 5 ne paroitroient que comme des

énumérations ou des liftes de frafes , &
non comme un ouvrage fuivi & aôermi

par les liens de l'analogie.

Ces Conjonctions ne font pas , non-

plus que les prépositions , en grand nom-

bre : je n'en vois que cinquante-trois.

Outre le caraâ:ere général de liaifon ,

qui les raffemble toutes fous une même
efpece, elles ont entre elles des différen-

ces provenant des idées acceflbires qui

accompagnent & modifient la générale.

Il n'eil pas douteux que chacune n'ait

fon acceifoire propre & particulier qui

la diflingue de toute autre conjonâ:ion :

mais cela n'empêche pas qu'elles ne fe

cantonnent par bandes à la faveur de

quelques idées qui fe trouvent commu-

nes à pluiieurs d'elles fans l'être à tou-

tes , & qui , fubdivifant le caradere de

l'efpece en différentes manières de lier,

en font autant de claffes différentes au

nombre de douze , favoir , Cqpulati-
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ve , augmentative, alternative,

Hypothétique , Adversative, Ex-

TENSIVE , périodique , MOTIVALE ,

C0NCLUSIVE5 Explicative, Tran-

sitive , & CONDUCTIVE.

Les Conjonctions Copulativcs font

celles dont le fens ne s'étend pas aiide-

là de celui de liaifon , n'y ajoutant au-

cune idée particulière. 11 y en a deux,

Et , Ni : »

qui ne différent entre elles qu'en ce que

la liaifon que l'une exprime tombe pu-

rement fur les chofes pour les joindre ;

aulieu que la liaifon exprimée par l'au-

tre tombe dire6i:ement fur la négation

attribuée aux chofes
, pour la leur ren-

dre commune. Elles fe mettent l'une &
l'autre à la tête de ce qu'elles lient, fans

fe foumettre à aucun régime provenant

de leur propre influence , n'en ayant

point d'autre que celle de lier.

La première ne fe multiplie point dans

rénumération : on fe contente de la pla-

cer une feule fois avant la dernière des
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chofes qu'on veut joindre ; amoins que

par un premier mouvement d'ame on ne

la mette à la tête même de l'énuméra-

tion
,
pour faire entendre qu'on ne veut

rien excepter. Ainfi l'on ne diroit pas

,

mes fnrcs ^ &mesfcurs^ & mes confins

^

& tous mes parens mont abandonné;

jnais on diroit

,

mes frères , mesfeurs ^ mes confins , &
tous mesparens m^ont abandonné :

& fi le ton de réfolution s'en mêloitpour

expofer l'indifférence univerfelle d'une

perfonne , on diroit avec grâce ^

&fes frères , &fes feurs , &fes confins ^
& tousfespareils lui font indlfférens*

La féconde Conjondion copulative

fe comporte différemment de la premiè-

re. Il faut la multiplier dans l'énuméra-

tion autant de fois qu'il y a de chofes à

qui Ton veut rendre la négation com-

mune. On diroit donc,

il n^a ni ami ni ennemi^ ni vice niveftu z

ni la beauté ni l'argent ne vous touche.

Il y a dans l'emploi de la conjondioa
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Et une délicateffe partlculiere,à laquelle

baucoup de gens ne font pas attention.

C'eil qu'étant uniquement établie pour

joindre fans autre défignation , elle de-

mande que les chofes qu'elles joint foient

de même ordre , & qu'il y ait entre elles

uniformité de raport à l'égard de celle

dont elles dépendent en commun. L'e-

xemple va éclairer la maxime. Si l'on

dit,

David ètoit roi & prophète : Salomon^

étoït riche & magnifique ;

Tefprit fera fatisfait & ne trouvera rien

à blâmer dans ces frafes. Mais fi l'on

dit,

David ètoit roi & prudent : Salomon

étoit unfage prince &favant ;

on fent je ne fais quoi qui déplait. Quel

eft-il ? C'eft précifément la différence

d'ordre entre roi & prudent , entre prince

^favant ; l'un étant fubilantif& l'autre

adjeftif. Cela eil û vrai que fi l'on dit

,

David étoit roi & homme prudent : Sa--

lomon étoit unprince fage &favant^
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tout revient au bon goût ; parcequ 'alors

les mots liés fe trouvent du même or-

dre , roi & homme étant fubflantifs ^fagc

^favant adjedifs. Il n'y a pareillement

rien de choquant dans cette frafe
,

vous aimc:^ à chanur Us louanges dz

Dieu & a rendrejujiicc aux hommes:

mais l'on ne feroit pas content de celleci,

vous aime:^ lajujlice & à chanter defaims

cantiques
,

acaufe de la différence de régime. Au
reile dans les frafes que je defaprouve

Ici avec toutes les perfonnes délicates il

n'y a rien qui pèche contre la pureté du

langage: & je ne les blâme que comme

négligences & fautes de ftile. Parconfé-

quent je ne prétens pas qu'on en doive

faire un procès à ceux qui s'en fervent

dans la converfation , oii le ftile négligé

fied quelquefois très bien ; parceque le

ton , le gefte , & les circonflances fu-

pléent à baucoup de chofes , & vont à

l'épargne de l'attention ainfi qu'à celle

des paroles. Aulieu que dans la compo-
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fition le premier mérite eil l'exaditude

,

qui coniifte à ne jamais fruftrer les mots

des droits & des accelToires que le goût

& le génie de la Langue leur ont atta-

chés : ainfi il y faut toujours préférer le

ftile qui les foutient à celui qui les af-

foiblit.

Les Conjonâ:ions Augmentatives font

ainii nommées parcequ'outre l'idée mo-

difîcative de liaifon elles ont une idée

acceffoire d'accroiflement & d'augmen-

tation , défignant une addition faite à

quelque chofe de précédent^ Comme
cette addition peut n'exprimer que le fini-

ple nombre , ou exprimer avec le nom-

bre la diverfité ; ces deux différentes

idées acceffoires caraftérifent & distin-

guent les deux conjonftions qui compo-

fent cette claffe , & qui font

Déplus , Bailleurs.

Leur place peut quelquefois être après

le verbe , mais le plus fouvent elles font

à la tête de ce qu'elles lient , félon que

le ftile en reçoit plus ou moins d'agré-
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ment. Elles n'ont, comme les deux pré-

cédentes, aucune influence particulière

de régime furie verbe, fe joignant iim-

plement au mode convenable quel qu'il

ïbit:

il s \Jl emporte contre lui fans fujet : f/e-'

plus il Va frapê rudement :

tous vos amis vous en prient : dailleurs

yôtre honneury eji intérejje :

c^ejl un homme brufque
,
qui a dailleurs

haucoup de probité,

Les Conjondions Alternatives por-

tent leur définition avec leur nom. Il efl

difficile, je crois même impofîible, de

trouver quelque chofe de plus clair & de

plus exprefîif que le terme £alternative

pour en donner une notion jufle & ren-
|

dre la chofe intelligible. Je dirai donc

feulement que la liaifon alternative peut

paroitre fous troi^ afpeâ:s : l'un qui la

propofe en laifTant le choix entre les

chofes : l'autre qui l'offre d'une manière

,

abfolue en fubflituant pofitivement un(

chofe au défaut de l'autre : le troifiem(

enfîi
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enfin qui la préfente dans un état de

variation par le retour réciproque d'une

chofe à l'autre. Chacun de ces afpe£ls

eft déngné par l'une de ces trois con-

jondlions

,

Ou, Sinon, Tantôt.

Ou laiffe la liberté du choix :

accordci^ mol ou refufc:^ moi promtcm znt*

Sinon fubilitue déterminément :

obéljje^ Jinon vous ferc^ puni.

Tantôt met les chofes en viciiîî-

tude :

Cejl une perfonne indéjinijfable, qui tan^

tôt vous accable de carejfes , tantôt

ne daigne pas même vous regarder.

Les Gonjondions Hypothétiques lient

par fupofition ; ce qui s'exécute par les

fuivantes :

Si, Soit, PourvûquEj Amoïns;
Quand, Sauf.

Si peut exprimer deux fortes de fii-

pofuions ; l'une de condition , & l'autre

de problème. La première préfente un

chofe comme un acceffoire auquel eil

Tome lit la
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attaché l'événement d'une autre chofe :

nos foldats feront braves ^ils font bien

commandés,

La féconde préfente la ckofe feulement

comme douteufe & ignorée :

quelque jufle quon fo'it aux yeux des

hommes y on ignore toujoursfi on Veft

devant Dieu.

Soit défigne une variété énuméra-

tive de fupofitions , dans chacune àti-'

quelles la ckofe à qui on les lie a éga-

lement lieu :

foït goût 5 foït ralfon , foit caprice , elU

rien aime pas moins :

jeferai toujours philofophe y foit que la

fortune me rie y foit qu\lle me tourne

le dos,

PoURVÛQUE fupole la chofe de façon

Welle paroit ou comme un but defiré

ou comme une influence néceiîaire à

révenement :

bien des gens s*embaraffent peu de la

route y pourvûquelle les mené à la

fource des richeffes :

ils npront ; pourvûquon Us payt^
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Amoins renferme dans fa valeur

une idée acceffoire d'exception : c'efl à

dire qu'elle fupofe un cas oii l'évene-

ment de la chofe n'auroit pas lieu ;

je vous promets de me rendre cht:^ vous,

amoins etun accident imprévu :

vous rCobtiendrez;amais ce que vousfou-

kaite:^ de lui , amoins que vous ne

fajjie^ agir fon confejjeur.

Quand ajoute à la liaifon hypothé-

tique une idée qui eft précifément l'opo-

fée de celle qui caraQérife amoins\ en

préfentant l'hypothefe comme ne faifant

point exception :

je vous rendraisfervice quand mime vous

ne m\n prieriez pas.

Ce même mot eft encore conjonftioa

périodique, expliquée à fa place.

Sauf défigne une hypothefe provî-

lionnelle
,
par laquelle on lie deux cho-

fes en fupofant que l'une ne portera,

point de préjudice à l'autre :

j^accorde tout pour h préfent ; fauf à

faire enfuite mes exceptions,

L ij
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Ces fix conjon6l:ions ne quitent point

la tête de ce qu'elles doivent lier : &
elles ont une influence particulière de

régime fur le verbe ; le déterminant à,

paroitre fous un certain mode. La pre-

mière le laiiTe toujours à l'Indicatif: les

trois fuivan tes demandent qu'il foit au

Subjondif : la cinquième afFecle le Su-

polîtif : & la dernière ne marche qu'a-

vec l'Infinitif accompagné de la prépo-

fition à. Tout cela fe voit dans les exem-

ples raportés.

Les Conjonctions Adverfatives lient-

les chofes en faifant fervir l'une à con-

trebalancer l'autre. Leur nombre eil de

fept , favoir

,

Maïs, Quoique, Bienque, Ce-

pendant , Pourtant , Néan-j

MOINS, Toutefois.

La diflinûion qu'il y a entre elles dé-;

pend de divers adminicules fins
,

qu'il:

efl plus aifé à un efprit délicat de fen-f

tir qu'il ne Vcû de les définir clairement

par des expreffions bien précifes : ta-
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chons néanmoins d'en donner une idée.

M A I s contrebalance par forme de

compenfation , en adoucilTant le défaut

d'une cbofe par l'avantage de l'autre y

ou diminuant le bien par l'accompagne-

ment du mal. Quelquefois auffi elle ne

contrebalancé que par fmiple affirma-

tion exteniive
,
qui par une nouvelle

chcfe montre qu'on a eu raifon de nier

que l'autre chofe iiit feule. Sa place eft

à la tètQ de tout ce qui efc lié : & elle

n'a point d'influence particulière de ré-

gime ;

cet ouvrage fera pcutétre un peu fec ;

mais ilfera utile :

madameparle bien ; mais elle parle bau-

coup :

le devoir du juge ne conjijle pas feule-

ment a rendre lajuftice , mais encore

à la rendre promptement.

Quoique & Bienque annoncent le

peu d'effet d'une chofe qui paroit exiger

le contraire de l'autre. Elles ne différent

entre elles qu'en ce que la dernière

L iij



270 Les vrais Principes '

commeiice à vieillir & à céder la place
j

à fa compagne. Elles veulent le pre-

mier rang dans l'ordre de la liaifon , &
ont un régime dominant fur le verbe

,

l'affujetti liant au mode fr.bjoncnf :

il ne fait aucun pas pour la fortum ^

cpioiquil en ait hcfoin :

vous Tiius pas plus heureux _, bienque

vousfoye:^ riche. À

Qu'on me permette d'obferver que dans

les frafes pareilles à celleci,

qitoi que vous dijîe^^ je nen agirai pas

moins y

il xiy a point de conjonftion, quoi & que

étant là deux pronoms , l'un indéfini &
l'autre relatif, qu'il faut écrire féparé-

ment. En vérité je ne fais i'obfervation

que parceque je me fais aperçu que l'un

de nos Dictionnaires s'y e^ laifîe trom-

per, & que fon erreur pourroit fe com-

muniquer à qui manqueroit d'attention.

Si peu qu'on en ait on verra que le fens

de cette frafe efl très différent du fens

de la fiiivante où fe trouve la conjonc-

tion ;
'
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quoique vous difie:^ de très bonnes chofes;

on ne vous en écoute pas mieux.

Pourtant & Cependant portent

un caradere d'affirmation en faveur

d'une chofe malgré ropofition ou la

contradidion d'une autre choie ; avec

cette différence entre elles
,
que la pre-

mière n'aime à paroiîre qu'après le ver-

be , ou dumoins après l'auxiliaire quand

il y en a, &femble fupofer une opofi-

tion plus forte & affurer fur un ton plus

pofitif que ne fait la féconde. Celleci fe

place aflez indifféremment à la tête de

la liaifon ou après le verbe ; fur lequel

ni l'une ni l'autre n'a de régime domi-

nant : ce qui n'empêche pas qu'elles

n'excluent de leur compagnie le mode

fubjon^lif en vertu de leur caraftere af-

firmatif ; qui étant auiîl contradictoire,

leur procure fouvent i'occafion de faire

dans le difcours un contrafte avec les

deux conjonctions quoique bienquz :

quoiqu'il ait parlé avec haucoup £élo^

qucnce j il n apourtantpas perfuadé :

Liiij
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il eji riche y cependant il emprunte dg.

tout le monde.

NÉANMOINS préfente proprement une

idée de compatibilité entre des chofes

qu'on pourroit foupçonner d'être con-

traires l'une à l'autre. Elle marche éga-

lement ou avant ce qu'elle lie ou après

îe verbe , & n'influe en aucune façon

fur le régime :

il y a des Livres mauvais qui amufent

néanmoins le lecteur»

Toutefois femble n'affirmer que

par exception, & ne contrebalancer que

légèrement par l'événement de quelque

chofe d'unique ou du moins qui n'ar-

xive que rarement :

Damon a toute fa vie été le jouet deS^

pajjîons ; toutefois ilfut vaincre celle

du jeu.

Les Conjonûions exteniives font

Jusque, Encore, Aussi, Même,

Tant, Nonplus , Enfin.

Elles lient par extenfion de fens.

Jusque exprime une extenfion pro-
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£;reiîive , ibit d'un lieu ou d'un terme à

l'autre. Par cette raifon elle ed toujours

fuivie d'une prépofition , ou coUocaîive

ou terminale ; ce qui l'oblige à tenir le

premier rang dans l'ordre de la liaifon :

il a pénétré jufqiie dans le centre :

il a bû le calice jiifqii à la Vu,

Encore étend le fens çii préfeiitant

ce qu'elle lie comme quelque chofe d'ag-

gravant fur ce qui a dabcrd été énoncé.

Ce n'eil mêm.e que dans cette forte

d'emploi que ce mot eft conjondion ;

ailleurs il eft adverbe :

il a été long temps àfe faire prier ; d/2-

core ne Va~t-il accordé que de mau-

vaife grâce.

Aussi fuit la première place, & pré-

fente une extenfion qui nait tout à" la

fois de la conformité & de la diverfité :

c'eft à dire qu'elle adapte deux aii^ions

à un même fujet , ou qu elle attribue à

deux fujets une même action :

les ennemis fc font retirés en defordrc ;

ils nous ont aiiffi abandonné leur ar^

iillerie : Lv
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Ji monjieur fouhaitc de vous plaire
; je

le dejïre auffî.

MÊME renferma dans fa valeur une

idée particulière qui marque l'extenfion

comme enchère d'une choie fur l'autre.

Elle peut occuper diitérentes places dans

l'arrangement félon la tournure de la

frafe :

ilpajfepour intènffé ^ mêmepourfripon t

Vhomme n'efl jamais content ; ilpouffe

mcmefes dejirsjufqu audelà de la pof
Jihilité,

Tant forme l'extenfion du fens en

faifant fentir une idée de généralité ou

de non-exclufîon, avec quelque admi-

nîcule de comparaifon de fimilitude : de

façon que ce qu'elle lie efl compofé de

deux parties , dont la féconde efl jointe

à la première par que :

ceji une datne quiplait a tout le monde,

tant aux femmes quaux hommes.

NoNPLUS lie par une extenfion né-

gative où il fe trouve un peu d'idée

comparative. Elle fe met également à



DE LA Langue Françoise, lyj

la tête ou à la queue. Dans cette der-

nière place ^ elle n'eil jamais accompa-

gnée de quc^ & l'eil: toujours dans l'autre :

on na pas trouve h maître ni U de-

mejliquc nonplus :

vous nave^pas compris ma penfec non"

plus que lui.

Enfin énonce une extenfion énumé-

rative , en liant le dernier membre avec

les précédens par forme de clôture :

Cloris a toutesfortes de bonnes qualités :

elle ejl douce , enjouée , fpirituelle >

généreufe ^ enfin folide amie.

Les Conjonâ:ions Périodiques , au

nombre de quatre

,

Lorsque, Quand, Des, Tandis-

QUE,

font ainfi nommées parceque le lien

qu'elles expriment confiile dans une cor-

refpondance de temps , faifant arriver

les chofes enfemble, en annonçant l'une

comme l'époque de l'événement de l'au-

tre. Elles affectent toutes la première

place 3 & ne fe joignent point au mode

L v)
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fubjonâiif. Elles ont aulîi entre elles des

différences très délicates qui les carac-

lérifent.

Lorsque indique cette correfpon-

dance de temps comme naiilant de l'u-

nion des chofes , & préiente ce qu'elle

lie comme fimpie circonitance d'accom-

pagnement fans autre idée acceffoire :

voi^s obtiendrez des grâces lorjque le mi^

jiïjlre s^lntérejjera pour yous.

Quand marque plus précifément le

raport au temps : de façon qu'elle fem-

ble l'avoir directement pour but dans la

concomitance qu'elle défigne :

m manque:^ pas de venir quandje vous

le manderai,

Dlo peut fervir ou à énoncer le fim-

pie accompagnement ou à défigner cette

concomitance qui nait du temps. Dans

ce dernier emploi, elle a un raport par-

ticulier au moment où la chofe com-

mence ; ce qui la difiingue de Quand :

lesfillesfortent de la domination de leurs

parens des qu elles entrentfous le pou-

yoir d'un mari.
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Dans l'autre emploi, elle affaifonne l'i-

dée d'accompagnement d'une idée ac-

cefToire d'influerxce décifive ; en forte

que l'adion poiitive femble être une

conféquence de celle que la conjonftion

lui donne pour compagnie :

^ tout rèufjit des que Us dames s\n mé^

W\ lent :

* peut - on refufer dh que le prince dc^

mande ?

Tandis QUE défigne la correfpon-

dance de temps de façon qu'elle en ex-

prime & l'identité & la durée :

ilfaut battre lefer tandïsquil eji chaud»

Les Conjondions Motivales renfer-

ment dans la force de la liaifon une idée

de motif. Elles font huit :

Afin, Parceque, Puisque, Car,

Dautantque, Comme,
Ausssi 5 Attendu,

occupant toutes la ièto, de ce qu'elles

lient.

Afin exprime un motif final qui vife

à un but. Elle a toujours à fa fuite ou
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la prépoiiîion fpéciiicative De pour en

préfenter l'objet , ou la conjoinftion Que

pour en conduire le fens au but. Dans

le premier cas, elle régit l'infinitif; dans

le fécond , le fubjon^ftif :

partons promtement afin (Tarriver avant

Us autres :

la plupart des auteurs ne louent quafin

d'être loués :

que la fiigcjfe conduïfe nos pas & nos

paroles , afin que perfonne rHaït occa^

jion de nous blâmer,

Parceque énonce un motif abfolu

de caufe déterminante :

il fiaut pardonner à fies ennemis ; parce-

que Dieu Vordonne :

la défenfe contre ceux qui nous attaquent

ejî permife ; parceque Dieu & la na-

ture nous ont chargés de nôtre propre,

confervation.

Puisque préfente un motif qui tient

de la conféquence :

on vous laiffera fieul ; puifque vaus ns

youle:^pas vous conformer au?c autres*
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Car, qu'on a dit être à la tête delà

raifon & que cependant on a voulu

bannir du langage , a pour accefToire

tantôt une idée d'excufe tantôt une idée

de preuve : c'eft à dire qu'elle préfente

le motif ou comme une raifon indifpen-

fable du fait , ou comme une raifon con-

cluante du vrai :

il a bunfalu donner ce qiion me deman^

doit ; car autrement on m ^auroit tout

pris :

tous les hommes font foux ; car ils tra-*

vaillent tous à fe rendre malheureux.

Dautantque marque un motif fon*

dé fur la convenance entre deux chofes^

ou fur l'obilacle que l'une peut aporter

à l'autre.

ils fe rendront sûrement à difcrétion ^

dautantque le vainqueur eji plein de

clémence :

7ie manque^ pas de vousy trouver ; dau--

tantque vousy êtes néccffaire :

nos troupesfirent grande diligence ; dau^

tantque les ennemis pouyoiint Us pri-

Viniri
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h Public rnc doit favo'irgré de cet ouvra-

ge ; dautantqueje rCai en vue que de

lui être utile.

Il n'eft pas rare de voir confondre

avec cette conjon£]:ion l'adverbe autant

quand celuicl eil: précédé de la prépoii-

tion ^é 5 Ôc de l'écrire comme cellela en

im feiil mot fans apoftrophe. Mais, fi l'on

fait bien attention à leur emploi, on en

fentira partout la différence. Outre que

dans la conjondion on réunit en unfeul

mot que avec dautant ou que dumoins

celuici efl toujours immédiatement fuivi

de l'autre , & que dans l'adverbe il en

efl: féparé par l'un de ces mots plus

mieux ou moins ; c'efl: que le fervice |

de la première efl: de lier deux évene-

mens , l'un comme motif de l'autre ; &
que celui du fécond confifle à modifier

des comparatifs par un raport d'égalité

à ce qui les fuit. Si l'on dit

,

il ne devoit pasjifort le louer ; dautant^^

quil ne le mèritoit pas
_,

il efl clair que dautant efl là conjonftion

motivale. Mais fi l'on dit.
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des deuxfrères Vun ejl d*autantplusfa^e

que Vautre Vejl moins y

le commijjîonnalre ejl diamant mieux

choijî qu il ejl plus infiruit y

ilprodigue d''autant plus les éloges àfon

héros que celuici le comble de bien-

faits ;

alors il eil fenfible que ce mot eft ad-

verbe de quantité comparative , régi

par la prépoiition ^e
,
pour énoncer une

forte de compenfation entre les qualités

opofées des frères ainfi qu'entre les élo-

ges tSc les bienfaits. Cette obfervation

n'ell sûrement pas déplacée : elle fera ,

connoitre combien les mots , ainfi que

tous les objets de fcience , veulent être

regardés de près pour être bien définis
,

& combien une définition jufle fait éva-

nouir de mauvaifes difficultés. Conti-

nuons à caraQérifer nos Conjonctions

motivales.

Comme me paroit être moins pref-

fante & avoir moins de force que toutes

fes compagnes. Elle n'énonce propre-
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ment qu'un motif de bienféance. 'Dali-

leurs elle a une conftruâ:ion particuliè-

re ; ne fe contentant pas de marcher à

la tête du membre qu'elle lie , voulant

déplus que ce membre précède abfolu-

ment & en toutes occafions celui auquel

il efl lié. Elle exclud de fon régime le

mode fubjon^lif, ne fe joignant qu'à l'in*

dicatif& au fupofitif :

comme vous êtes honnite-homme , vous

ne manquere:^ point à vôtre parole :

comme on pourrait bien nous attaquer
y

tenons nousfur nos gardes.

Il y a un autre Comme aufîi conjondlioa

mais de la clafTe des Explicatives.

Aussi eil conjondion motivale dans

les façons de parler femblables à celle

qui fuit :

ceji une chofe de confiquence pour elle ^

aufji m\n a-t-elU bien prié.

Son caractère confifte à pouvoir préfen-

ter indifféremment la liaifon de Vq^qI

au motif, comme dans l'exemple précé-

dent , ou la liaifon du motif à l'eitÊt

,

comme dans le fuiyant ;
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elle ma fort recommandé cette affaire ;

aujjl eJl-clU de grande conféquencc»

Nous avons donc dans aujjî trois mots;

l'un adverbe de quantité , l'autre con-

jonQion extenfive, & le troiiieme con-

jonclion motivale ; de chacun defquels

il a été fait mention à fa place , & que

tout Dictionnaire doit exactement dif-

tinguer.

Attendu n'exprime qu'un motif de

facilité ou d'occafion :

attendu la commoditéparte:^ dzmain :

ils ont marché la nuit attendu le clair de

lune.

Les Conjonftions Conclufives au nom-

bre de quatre , favoir

,

Donc , Pap.conséquent , Ainsi ,

Partant
,

lient en forme de conféquence déduite

d'une caufe ou d'un principe.

Donc fert quelquefois à préfenter une

propofition comme prouvée & faifant

clôture d'un argument en forme. Alors

elle fe place à la tête de ce qu'elle lie ;
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ainfi qu'on le voit dans le raifonnement

fuivant :

il ny a que VEtn fpïrïtiid qui puijfi

avoir des fenfations : Vhomim neji

pas lefini qui en ait : donc l^homme

nejl pas le fiul EtrefpiritueL

Elle n'offre d autrefoi s qu'une conféquen-

ce de fait ; annonçant la chofe comme
fuite ou comme caufe d'une autre. Ce
dernier emploi l'oblige à ne fe placer

qu'après le verbe limple , & toujours

entre l'auxiliaire & le participe :

on fi)uhaite de nous voir ; il faut donc

nous montrer :

Jl elle fi plaint _, il Va donc bien mal-

traitée,

Parconséquent n'eft mis au rang

des conjonftions qu'autant qu'on l'écrit

defuite fans en faire deux mots ; autre-

ment chacun doit être raporté à fa claf-

fe : & alors par fera une préposition
, ^

conféquent un adjcdif pris iubilantive-.

ment ; ces deux mots ne changeant point

de nature quoiqu'employés pour énon-
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cer le membre conjonâiif de la frafe.

L'ufage d'en faire un feul mot étant fré-

quent je m'y conforme : & je dis que

c'eft une conjonction propre à exprimer

une fuite tant de raifonnement que d'ef-

fet , ainii que donc; mais , ce me femble,

avec un peu plus de force , en fupofant

la conféquence néceiTaire & indifpenfa-

blement attachée à fon principe ou à fa

caufe. Elle peut prendre féance avant

ou après le verbe , mais rarement entre

l'auxiliaire & le participe:

vous l'ave:^ promis avec ferment ; par^

conféquent vous ne faurie^ h refufer»

Ainsi énonce une conféquence moins

abfolue
,
qui tient plus d'une fimple con-

nexion entre les chofes que d une pro-

dudion d'effet par la caufe :

cet homme eji humain charitable & gêne-'

reux ; ainji rindigent peut s^adrejjer

à lui avec confiance.

Partant forme un réfultat
, qui n'eil

guère d'ufage que dans les comptes &
les compenfations ;
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il a rendu autant qu'il a rcçiï ; partant

quite :

vous ne rnaimt^ plus
,
j\n aime une

autre ;
partant rien à nous reprocher.

Les Conjonûions Explicatives font

celles qiii^ comme leur nomle défigne,

lient par forme d'explication. Il y en a

quatre :

Comme, Entantque , Savoir,

surtotjt :

& il y en auroit encore aumoins cinq

autres fi l'ufage avoit voulu réunir en

im feul mot chacune des expreiîions fui-

vantes :

ainji que ^ de forte que ^ de façon que ^

cef à dire , fi bien que*

Les mots dont ces exprefîions fe trou-

vent compofées fe raportent chacun à

leur propre clafTe
,
quoique fervant tous

enfemble à former un Conjondif dans

l'économie du difcours. Pour nos con-i

jondions , les trois premières occupent

toujours la tête du membre qu'elles lient:;

la dernière fe place quelquefois après'



T>E LA Langue Françoise. i2j

d'autres parties de ïa frafe. Quant à leurs

différences 5 les voici.

Comme explique de deux manières,

par comparaifon & par dillinftion. Dans

la première , elle préfente ou une fimi-

litude ou une conformité :

ilsfe font comportes commz des étourdis :

raffiiire ejl , comme vous le voye:^ , telle

qiion Vavoit dabord ditte :

il s^ejl prIfenté comme farrivois.

Dans la féconde manière dont elle ex-

pliG|ue 5 elle exprime un choix entre les

divers afpeûs fous lefquels la chofe pour-

roit être confidérée
,
pour en préfenter

im féparément des autres :

ilTauroït condamné commejuge ^ mais

I il Va jufiifié comme témoin,

Entantque a pour fa part wwq, fa-

çon d'expliquer qui ell uniquement la

féconde des deux que je viens d'attribuer

à Comme ;
puifque des divers afpeds fous

lefquels on peut regarder la chofe elle

en préfente un féparément des autres ;

Jefus-Chrif a un pcrc entantque Dieu ^

& une mère entant quhomme^
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Savoir fait une explication qui efl

quelquefois énumérative & dautrefois

fimplement nominative. La première de

ces explications préfente le détail de ce

qu'on a énoncé en général : la féconde

nomme une chofe qui n'étoit que dé-

iie;née :

les Etats de France fe partageoient en

trois ordres^favoiry le Clergé^ la No--

blejje ^ & le Tiers-état :

nos Géomètres ont ejfayé de faire une

nouvelle découverte, favoir^ Ji la terre

ejî aplatiefous les pôles.

Surtout explique en marquant une

adaption faite en préférence :

cet homme efl propre à bien des chofes ,

furtout aux négociations :

. ilfaut rendre fervice à tout le monde ,

furtout àfes amis :

ceftfurtout le vrai que le philofophe doit

avoir en vue.

Les Conjonûions Tranfitives font la

fondion de raprocher, en formant un

lien de tranfition
,
qui fert de moyen in-

trodu£i:if
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trodiidif à une chofe pour venir fe pla-

cer auprès d'une autre. Telles font

Or, Aureste, Dureste, Poua^
Quant.

Or raproche & Introduit comme fuite

de raifonnement :

tout homme eji menteur ; or mon chef,

ami vous êtes homme»

AuRESTE exprime un paflage pour

conclure par une dernière propofition ,

ou pour apeler une nouvelle chofe à

Tapui de celles qui font déjà énoncées ;

madame doit dijjimulerfon mécontente"

ment y faire bonne mine , & attendre

tout du temps ; aurejle elle eji maitref

fe de fa conduite :

voye:^ le miniflre , expofei^ Vaffaire à Va^

vantage de TEtat , & folUcitei^ vive-*

ment ; aurefie n oublie:^pas les rt^our*

ces de Varient,

DuRESTE doit fervir à marq-ier une

tranfition à quelque chofe de général &:

d'indéfini
, qu'on laiiTe dans l'indiiFJren-'

ce par opofition à une chofe particulière

Tome IL M
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& pofitivement énoncée

, qu'on a pré-

fentée comme intéreffante :

Je ne demande à mes Lecteurs que de lire

tout & defu'ite avant que de juger :

durejle qiiils ufent de tous leurs droits.

Pour & Quant font caradérifées par

une valeur de rapel diftributif , renfer-

mant dans rétendue de leur fignifîcation

une idée accelToire de détail & de fépa-

ration ; de façon qu'elles font entendre

que de plufieurs objets elles n'en préfen*

tent qu'un. Cette conformité n'empêche

pas qu'elles ne différent Tune de l'autre :

Pour convenant mieux dans le régime

dominant ; c'eil a dire lorfque la cho-

fe rapelée ou ce qui la défîgne fait le

fubjeâif de la frafe : Qjiant ayant

meilleur grâce lorfque ce qui eft ra-

pelé eft en régime affujetti ; dautant-

que cette conjonâ:ion fe trouve tou-

jours fuivie de la prépofition à
^ qui

fe met entre elle & la chofe rapelée ;

ce qui n'arrive jamais à fa compa-

gne :



aj? lA Langue Françoise, i^t

•Ufrerc & lafcur lui ont 'fait chacun un

préfent : Vun lui a donné, un cheval :

pour Vautre elle lui a donné un neud

a ^pec ^

les nouvelles fi publient : celle de la r/-

cloire eji sûre : quant à celle du nom"

bre des morts on en doute,

La douzième & dernière claffe des

Conjon6lions ne brille pas sûrement par

le nombre; puifqu'elle n'eft compofée

que d'une feule
,
qui n'efl même qu'un

monofyllabe; mais dont l'emploi eft fi

fréquent que s'il ne furpalTe celui de

toutes les autres conjonQions enfemble,

il lui eft dumoins équivalent. C'eft

Que;
-à qui le nom de Conduciive eft donne

parceque fon fervice eft de conduire le

fens à fa perfeâ:ion ; étant toujours pla-

•cée entre deux chofes dont celle qui

précède eft énoncée de manière qu'elle

«en demande une autre pour former une

propofition entière ; en forte que leur

liaifon ne confifte pas dans une pure

Mij
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jonftion ou dans un iimple raport de dé-

pendance , mais dans une union qui fait

continuité de fens.

Cette conjonâ:ion fe préfente à cha-

que inilant : il n'eft prefque point de fra-

fe oii elle ne fe trouve : fans doute par-

ceque l'Ufage lui a donné la faculté de

conduire le fens à fon terme par diver-

fes voies; dont les variétés fe réduifent

à trois fortes.

La première eft par voie de SuB sé-

quence ; liant une chofe à Tautre , ou

comme fuite convenable fans en expri-

mer la réalité , ou comme effet pofitif.

Dans le premier cas,elle oblige le ver-

be dépendant à fe revêtir du mode fub-

jon£lif : dans k fecond,elle lelaiffe aux

autres modes ; ainiï qu'on le remarque-

ra par les exemples fuivans:

il cfl important que Usjuges foient inf-

truits :

permette^ que vôtre ami fiferve de vôtre

crédit :

approche pour que je voie ta phyjîono-

mie :
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0/2 dit que toute tcndrejje ejl foihhfje ; je

foutuns que non :

tout le monde penfe que cet ofpckrferait

devenu bon général :

c^eji témérité & non courage que d'expo^

fer fa vie mal à propos :

ils^efl caché pendant que vous ave^paru,

La féconde voie condiiéLive efl par

Comparaison, folt de fimllitude

,

foit de fupériorité ou d'infériorité ; le

fens y étant conduit en partant du ter-

me comparé pour arriver au terme

qu'on place pour modèle ou pour exem-

ple :

lesfemmes ont autant d^intelligence que

les hommes y fouvent elles ont plus de

fineffe queux ; mais leur efprit ejl

moins propre à réfléchir qii ^àfaifîr :

fon penchant le porte plus à nuire qu^à

rendre fervice :

il n\f perfonne telle que madame pour

la conduite d'une intrigue,

La troisième voie par laquelle la con-

jonftion Q^ue conduit le fens à fa perfe-

Miij
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ôion eu par Restriction , faite à re-

tendue que peuvent avoir les propofi-

lions négatives. Elle retire alors de la

négation la chofe qu'elle lie
, pour la.

rendre feule affirmative exclufivenient

à toute autre :

il n^ejlfalt mention que de mademoifelU

;

parcequil ny avoit qu*clU d'aimable

dans la compagnie :

nous n avons quepeu de temps a vivrez

& loin d'en profiter nous ne cherchons

quà leperdre^

Je ne vois point d^autre manière d'èm^

ployer le que conjonûion. L'examen que

j'en ai fait me perfuade qu'elles revien-
|

nent toutes à l'une des trois que Je viens |

d'expliquer. S'il m'en étoit éehapé, la

réparation feroit facile ; une quatrième

ajoutée ne changeroit rien à l'eflenciel

ni à la méthode. Ainii cette conjon£i:ion,

toujours conduûive par l'idée générale

de fon efpece,devient aulîi par les ac-

ceiToires Subséquente , Compara-

tive, & Restrictive félon les occa^
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fions. Cette analyfe bien conçue jointe

à la diftinâ:ion qu'on en doit faire du que

pronom relatif, dont il a été parlé en

fon lieu , & du qu& particule ^ dont il fera

fait mention dans le Difcours fuivant

,

fuffira pour éclairer la nature de ce mot

& diiîiper tous les montres qu'on fe fait

fur fes divers emplois ;
pourvùque la mé-

moire chargée deleâ:ures grammaticales

fie vienne pas former une barrière qui

€mpeche l'attention de fe porter immé-

diatement vers l'ufage aduel & authen-

tique de la Languev

Il pourroit bien arriver que quelquun

^ de ces dodes , à qui les premières idées

font toujours chères , me reprochât mon
filence fur le fameux que retranché: mais

c'eft le néant de la queflion qui me fait

taire cette routine de rudiment latin. La

rencontre du Que eil ii fréquente dans

le François que je nefauroisy en aper-

cevoir le moindre retranchement. Bail-

leurs mon objet fe borne à ce qui eft

ufité. Si l'on infiiloit à dire que c'efl

M iiij.
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dans le Latin qu'on retranche le Que en

n'y faifant point répondre de mot équi-

valent
; je continuerois à repréfenter que

rien n'efl plus indifférent à nôtre Langue

que les idiomes ouïes tours de frafe par-

ticuliers des autres Langues , & que la

Grammaire Françoife n'eft pas faite pour

traiter les règles latines. Qu'importe que

cette Langue rende par ces feuls mots,

video te math agerc

ce que la nôtre dit par ceuxci

,

je vols que tu te comportes mal ?

Il ne s'agit que d'expliquer la nature de

ceux que nous employons : & nous n'a-

vons befoin pour cela que de nos règles

& de nosufages. J'ajoute que comme le

que n'efî: pas retranché dans le François

,

puifqu'il s'y trouve , il n'eft pas nonplus

retranché dans le Latin
,
parcequ'il ne

doit pas s'y trouver. Ce ne font donc

que difFérens tours d'idée propres à cha-

que Langue, & non des retranchemens

dans aucune. Nôtre Syntaxe eft même

affez riche pour avoir en propriété Tun
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& l'autre tour félon les occasions : on

dit également bien

,

je rai vu mamuvnr à merveille en cettt

rencontre
,

j'objervai quil maneuvroit à merveille

en cette occajion.

En caradiiénfant & définiffant chacune

de nos Conjonftions
,
j'ai fait les obfer-

vations convenables fur leur fyntaxe

,

tant pour le régime qu'elles ont fur le

verbe que pour la place qu'elles doivent

occuper dans l'arrangement de la frafe.

Il ne me refte qu'à examiner s'il eft per-

mis de lier la chofe par plus d'une con-

jonélion. Il n'eil pas douteux que cela

ne foit ainfi, dumoinsdans quelques oc-

cafions fi ce n'eil: dans toutes ; parcequ'il

efl poiîible que cette chofe veuille être

liée de plus d'une manière , ainfi que

dans l'exemple ci dellous , où l'énumé-

ration qu'on y fait de plufieurs avan-

tages demande que le dernier y foit lié

par la conjondion copulative , & où en

même temps la différence d'efpece en-

Mv
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tre cet avantage & les précédens y fait

paroitre avec grâce la cor!Jon£lion aug-

jnentative dcplusi

eu homme a de. Vefprït _, dufavoir ^ de

la politejje ^ des meurs y & déplus il'

cjl riche.

Cette union de Conjonftions a fes

bornes & ks reflri£lions ; l'Ufage ne la

permettant pas indifféremment. Pour

connoitre les occafions où elle peut

avoir lieu , il n'y a point d'autre règle

que rénumération. La fuivante eil faite

avec le plus d'exaditude qu'il m'a été.

pofîible.,

Et, première des copuîatives
,
peut^

fe joindre avec onze conjondionSjfavoir^

les deux augmentatives déplus dailleurs^

les trois extenlives ////^z/e aujji même ^

les deux motivales afinparceque , les trois,

explicatives comme, entantque furtout ^ &
la condudive. que,

Ni,feconde copulativejs'unit avec ce$

douze
, jufque même enfin extenfives

,

lorfqm quand tandijque -péxiodïciuQS ^ a^
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parccquc motivales
,
parconféqucnt con-

clufive , comme cntantqut explicatives >

& que condiidive.

Ou alternative & Soit hypothétique

en admettent dix à leur compagnie , &
les mêmes que les précédentes qui vont

avec Ni , deux exceptées tandifqiu &
parconféqiient,.

I Sinon auiîl alternative peut marcher

avec lorfque & quand périodiques.

Mais adverfative va avec deux de

{a même clafle pourtant cependant , &
avec comme ^furtout explicatives.

Tant peut s'unir avec fa compagne

jufque , avec les motivales afin parceque^

& avec l'explicative comme prife dans le

fens de diftinûion , ainii que dans l'ex^-

prefîion fuivante 5,,

tant comme, homme que comme prince ^

car dans le fens de comparaifon l'union

île peut avoir lieu.

Aussi extenfive efl propre à accom-

pagner tomes les hypothétiques , les

sinq.gr-en1i0r.es. des adverfatives , & ces

M.VJJ
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trois motivales afin puifquc comme.

Or tranfitive ne s'accommode que cle

la concîiîlive donc.

Que conduûive fe trouve fouvent

avec la copiilaîive &
,
plus rarement

avec ni
,
quelquefois avec ralternaîive

ou & l'explicative comme, Elie n'aban-

donne jamais la motivale afin ni l'hy-

pothétique amoins , iînon lorfqu'eiles fe

font fuivre de la prépoiition de. Elle s'eil

aufîi très étroitement unie à d'autres

mots pour n'en compofer qu'un feul avec

eux & former par là différentes conjon-

ôions ; ainfi qu'on l'aperçoit dans lorfque

puifquc parceque. Enfin fa valeur condu-
;

•i

ôive fait qu'elle fuplée fouvent à d'au-
\

très conjondions dont elle empêche la '

répétition dans les occafions où il y a

plu fleurs membres à lier de la même ma.-

niere, comme dans cellesci:

Jivous venei & que vous foyer^feul :

quoiqiion luia.it donnébaucoup de louan-

ges & qii'on Vait même élevé audeffus

de tousfes concurrens ^ il nm ejl pas

mains modefle :



DE LA Langue Françoise, 301

puifquc vous n euspoint du corps & quon

ne s'adrcjfe pas à vous ^ vous n'hèles

obligé à aucune démarche.

De forte qu'on peut dire que cette con-

dudive ell la conjonction éminente de

nôtre Langue.

Voilà , ce me femble, tout ce que le

bon ufage autorife pour l'union des Con-

jondions. Celles qui ne fe trouvent pas

dans la précédente énumération s'ex-

cluent réciproquement , ou dumoins fi-

gurent mal enlemble. Aurefle je n'ai

point allongé cet article par des exem-

ples ; parceque rien n'eil plus aifé que

de les trouver ; & qu'après tout mon

Leâ:eur auroit raiibn de fe plaindre de

ce que par un excès d'attention je té-

moignerois n'avoir pas allez de confian-

ce à fon intelligence. Je le prierai feule-

ment de fe refTouvenir que Tunion dont

il eil ici queflion eft celle par laquelle

deux conjondiions font employées à lier

la même chofe ^ & non une union de

pure proximité , où ^
quoique placées
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l'une auprès de l'autre, chacune lie nëan--

jfnoins une chofe différente : autrement

il pourroit fe faire fur m©n exaditude

des fcrupules mal fondés». En voyant ,

par exemple , la copulative £i auprès

de Comme motivale , & l'adverfative

Mais immédiatement fuivie de Lorfque^

périodique dans les deu'x frafes fuivan^

îes

,

& comme elle a de la douceury elle lui

plaira
_,

mais lorfque vous le voudre^
,
peutêtrenù:

le voudra-t-elle plus ,

fi l'on en concîuoit que ces conjontlions

peuvent aufîi s'unir ; on fe tromperoit

faute de voir qu'elles ne fervent pas à

lier la même choie; puifque la motivale

comme ne lie que l'avantage de la doiL-

ceur à celui de plaire; & que la copu^

îative & lie l'avantage de plaire par la

douceur à quelque chofe de précédent.-

Demême la périodique lorfque lie feule^

ment vôtre volonté, qui efl autre chofe:

<|ue fon: i^]x% lié gar ïdiàYQ^thixYQ^mais^
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Aulieu que quand on dit

,

tout le monde ptnfe comme vous & com*

me moi y

il avoit promis cTétre confiant y mais il'

a pourtant changé y.

la copulative 6- & l'explicative comme

fervent toutes les deux à lier la même
chofe qui eil moi -^ l'une par pure jonc-

tion, l'autre par parité de comparaifon..

L'on voit aufîî c^q mais & pourtant fe

comportent demême , uniffant l'une &
l'autre l'événement de changer, la prer

miere en le prcfentant comme chofe qui

contrebalance la promeffe d'être conf-

tant 5 & la féconde en l'afErmant nonr

obftant cette même promefTe.-

Pour ne rien omettre.de tout ce qui"

concerne la conjondion que^ je vas tout

defuite parler de fa conflrui^ion avec

la prépofition de dans les frafes oii elles

font fuivies d'un infinitif, & oii quelque-

fois on doute s'il faut les y employer

toutes les deux , ou s'il ne faut y en em-

ployer qu'une & laquelle. Voiçi Ce qii^^

Mufage m'afftit çbferver^-
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Premièrement la prépoiition de ne

pouvant rendre un fens de comparaiibn

ni de reftriftion , elle ne peut dans ces

deux tours de frafe marcher feule ; par- '

conféquent fi elle peut fe paiTer de la

compagnie de la conjondion qiic^ c'eft

uniquement dans le cas oii celleci fer-

viroit comme fubféquente.

Secondement lorfque la conjon£lion

que eft comparative , fi elle eil précédée

de la prépofition de elle l'exige auiîl

après elle devant un infinitif; parcequ'a-

lors cette prépofition fait partie des cho-

fes comparées : l'exemple fuivant le ju-

ilifîe :

il neft rien de Ji gracieux que de vivre

avec des gens polis ; & rien de plus

defagréahle que d'être avec ces hommes

bourrus à qui le manque d^efprit ne

laijje aucune rejjource pour corriger

leur humeur capricieufe.

Mais s'il ne fe trouve point de prépofi-

tion avant la conjondion ; alors il y a

xme diftinûion à faire : car la première
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des chofes comparées peut être énoncée

ou par un infinitif, comme la féconde

ou autrement foit en forme de qualifi-

cation foit en celle de modification.

Dans ce dernier cas^la prépofition de efl

obligée de fe placer après la conjonftion

que pourfpécifier&préfenter la féconde

partie de la comparaifon :

rim n'êfi plus fiateur que de régner.

Dans le cas oh cette première chofe cil

énoncée comme la féconde par un infi-

nitif , on peut admettre ou rebuter la

prépofition, félon la tournure de la frafe

& la nature de la comparaifon. Je dirois

fans prépofition

,

yaime mieux vous voir périr que vous

voir entre les bras d'un autre :

il vaudroit autant le blâmer que le louer

d'une façon ironique :

trop boire nuit moins que trop manger.

Mais je n'oublierois pas la prépofuion

dans les exemples fuivans :

on ne peut ^airc mieux que d^obéir a la

loi :
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peut"on plus mal fe comporter que dt

fuivre fort exemple ?

La raifon qui autorife cette diverfîté

d'ufage exifte fans doute : mais trop mé-

taphyfiquejj'en abandonne la recherche.

C'eft une de ces chofes délicates qu'il

faut laiffer au fentiment & au goût per-

fonnel ; parceque les documens onS

peine à y atteindre , dumoins d'une fa-

çon propre à mettre la ehofe à la portée

de tout le monde.

Troiiiemement lorfque la conjonffion

que eft reftriâ:ive ; il ne fe trouve entre

elle & la prépofition de aucun raport

qui exige qu'elles foient enfemble ^ ni

qui exclue l'une de la compagnie de

l'autre. C'eft alors le régime ou l'in*

fluence des autres mots qui détermine

en faveur de la préfence ou de l'abfenc

de la prépoiition. On la place dans ce

exemples,

elle ne fe foucle que de badiner avec fort

chien y

il n& vient que de partir i
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parcequc le régime du verhc foucier la

demande ; & que l'on veut donner au

verbe venir un terminatif : mais on di-

roit fans prépofition

,

el/e ne veut que s'amufer ;

parceque le régime du verbe ne la de-

mande point ici. Ce même régime fait

employer la prépofition a dans cet au*

tre exemple ^

il n'aime qu à jouer.

A l'égard des tours de frafe pareils à

eeluici

,

il nejî que defc préfenter avec kardiejfe

&fécuritépour rmjjir dans le monde^

ce n'eil point une exception à la règle ;

la conjondion que étant dans cette fa-

çon de parler plutôt comparative que

refl:riâ:ive par le moyen d'un ellipfe qui

abrège là l'expreffion , ea fuprimant

l'adjectif tel :

il neJl rien tel que de fepréfenter , &c.

Quatrièmement lorfque la conjonc-

tion que doit être employée comme fub^

féquejite^ elle s'affocie quelquefois la
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prépofition devant un infinitif: on àit\

cefl Umirïtè que d^entreprendre la réu-

nion des goûts & la conciliation des

opinions :

c^eji perdre le temps que de h pajfer à

dtjirer : & c'eji en faire ufage que de

s^occuper à jouir.

D autrefois la conjonction lalffe à la

prépofition tout le foin de préf^nter le

fens , ainfi que dans ces exemples :

ejl'Ce fottife d'avouer fa faute ? eJi'Ce

ejprit & grandeur d'amc d\n conve*

nir ?

Mais on ne voit guère la conjonftion

feule fans la prépofition : on ne diroit

pas,

c'efi fagejfe que cacher fon foible y

c'efl folie qu aimer une perfonne plus

que fol même.

Cependant je doute fi l'on ne pardon-

neroit pas , dumoins dans la converfa-

tion , de placer la eonjondion feule lorf-

qu'elle efl également précédée comme
fuivie d'un infinitif, & fi ce feroit \\\\Q

vraie faute de langage de dire 3



DE LA Langue Françoise. 309

c^cjl parler ridiculement que parler tou-'

jours par proverbes :

c ejl fe faire méprifer quefe donner pour

homme de conféquence*

Aureile y a-t-il une règle dëcifîve fur

les circonftances qui exigent que la pré-

pofition foit ou ne foit pas accompagnée

de la conjonction? S'il y en a, j'avoue

mon ignorance : je ne trouve rien qui

me conftate cette diilinQion dans le cas

où la conjonâ:ion doit être fubiequente :

& je fuis très porté à croire que c'eft

alors une chofe libre , de pur ftile, nul-

lement grammaticale , en un mot deux

tours également François , entre lefquels

on peut choifir, félon fon goût, celui

qu'on juge le plus convenable foit pour

le 'ens foit pour Tharmonie. De façon

que qui aimera le tour condudif ne

manquera pas de joindre la conjondion

à la prépofition ; mais qui goûtera plus

le fimple tour fpécîficatif fe contentera

de la feule prépofition.



510 Les vrais Principes
HTTi rmi i iiiiiM II ri' iiimiiii i i i m i ^—ULtiiUMM

.XIII. DISCOURS,
Des Parti cules,

Dixième & dernière partie d'Oraifon.

^^ N fe fert du mot de particuU

dans deux diôërentes accep-

tions. L'une générale, confor-

me à l'étymologie , & pure-

ment diminutive, ne préfentant que l'i-

dée d'une petite partie de quelque chofe

que ce foit : cela eft clair & très enten-

du. L'autre acception eil particuliere-

inent afFeftée auftile grammatical, fer-

vant à nommer une forte de mots & en

càra6lérifer l'crpece : cela demande une

définition qui dévelope l'idée fpécifiquc

qu'on attache à ce terme ? fafTe connoi-

tre la nature de ce qui en porte le nom,

8c nous explique bien nettement l'em-

ploi modificatif qui diflingue cette forte

de mots de toutes les autres. Voilà pré-

cifcment où l'on s'aperçoit encore au*
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/ourdui de la vieille méthode
;
qui don-

noit tout à la mémoire peu à la raifon,

par l'habitudejinfpirée aux hommes, de

fe contenter de termes fans exiger des

idées claires & précifes. Le nom de Por-

ticule eft certainement d'un ufage ordi-

naire 5 on le trouve prefque à chaque

page dans les Diûionnaires ; cependant

on eil encore à nous dire ce que c'efl

que la Particule , ou ce qu'on en dit

prouve qu'on ne la connoit pas. Je n'ai

vu dans nos Grammairiens modernes

d'autre définition que celle que j'ai déjà

raportée ailleurs ou l'équivalent ; qui

» dit que c'ejiunejoru de petits mots y tels

que les prépojitions , les conjonctions , &
autres de cette nature. Ce qui, loin d'en

expliquer l'eflence , ne fert qu'à la con-

fondre avec les efpeces qu'on allègue

pour exemples , & ajouter à cette pre-

mière confufion celle des autres efpeces

entre elles ;
puifqu'on les place indiffé-

remment dans la claffe des Particules,

malgré la différence & de leurs noms &
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de leurs fervices qui les font û bien con-

noitre. Pour moi qui n'ai jamais pu

goûter, même dans les genres oratoire

& poétique , l'emploi d'un mot lorfqu'il

n'étoit pas l'image nette d'une idée,

comment le gouterois-je dans les ouvra-

ges de fcience & de doftrine faits pour

difcuter , analyfer , & définir ? où le

premier mérite doit naitre de la jufle

correfpondance des exprefîîons aux cho-

fes ; en forte que cellesci paroiflent dif-

tinâ:ement dès que cellesla donnent leur

coup de pinceau.

Je déclare donc que
,
prenant ici le

mot de particule dans le fens qui en fait

le nom diilinftifd'une des parties d'orai-

fon différente de toutes les autres
, je

confidere ce qu'il dénomme comme une "

efpece particulière qui, renfermant plu-

lieurs mots , ne doit néanmoins en com-

prendre aucun de ceux qui apartiennent

à l'une des neuf précédentes. Cherchons

maintenant fi cette efpece fubiilîe, &
s'il y a réellement des mots qui ne foient
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m Articles , ni Subilantifs , ni Pronoms,

ni AdjeQifs, ni Verbes, ni Adverbes, ni

Nombres, ni Prépofitions , ni Conjonc-

tions ; c'eil à dire qui aient une fondion

autre que celle qui caraûérife chacune

de ces efpeces. Il n'efl pas douteux qu'il

n'y en ait ; tous les Grammairiens en

font convenus : mais quels font-ils <Sc

quelle eil leur nature ? Ce font tous

ceux dont l'emploi modificatifconfiile à

énoncer une Affection dans la per-

fonne qui parle. De façon que ces mots,

images des mouvem.ens intérieurs , fe

préfentent comme des accompagne-

mens , ou , s'il m'eft permis de me fcr-

vir de cette figure, comme des affaifon-

nemens du difcours
;
par le moyen def*

quels on ajoute à la peinture de la pen^

fée celle de la fituation , foit de l'amc

qui fent , foit de l'efprit qui peint.

Ces deux iituations ont produit deux

ordres de Particules : les unes de

fenfibilité, à qui l'on donne le nom d'iN-

TERjECTivEs : les autres de tournure
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de difcours , que par cette raifon je

nomme Discursives. Celles du pre-

mier ordre fe fubdivifent en trois claiTes,

EXCLAMATIVES, AcCLAMATIVES , &
ïrvîpRÉCATivES : celles du fécond or-

dre en fi?: , Assertives, Admoniti-

VES, ImiTATIVES , EXHIBITIVES, Ex-

PLÉTIVES, &PRÉCURSIVES. H y a des

Langues qui en ont d'Interrogatives

,

telles qu'en Latin t2c , an^ iitrum : mais

le François n'en a point établi : ce tour

d'idée s'y fait connoitre par le feul ar-

rangement des membres de la frafe ; ce

que j'ai expliqué dans un autre Dif-

cours. Ainli tout ce qui compofe cette

partie d'oraifon forme neuf claffes : &
les mots qu'elles comprennent

, petits

ou grands y ne font ni conjonctions ni

prépofitions ni adverbes : ils font pure-

ment Particules par le genre d'emploi

que je viens d'expliquer.

Les Exclamatives font celles qui n'ex-

priment que la fimple fenfibilité ou la

iituîition dg l'ame en elle mèmç. J'en
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trouve pour le plaifir , la douleur , la

joie, le chagrin, l'invocation, la fur-

priie , l'impatience , & le defagrément.

Telles font

Ah, Aih, Hïhi, Hélas , O, Quor,
Eh, Dame , Oh , Ouais, Ouf,

Les Acclamativcs marquent la iitua-

tion d'ame par raport à l'objet étran-

ger vers lequel elle fe porte. Situation

qui peut avoir les divers caradleres

d'aplaudiiTement, de rebut, de defir, de

bienveillance, de confentement , & d'a-

gacerie :

Bon, Fi, Bis, Vivat, Amen,
Xexe.

Les Imprécatives font tous ces mots

dont on fe fort quelquefois dans le lan-

gage familier pour prendre un ton de

réfolution , de colère , ou de grenadier,

afin d'en impofor. Ils ne font pas en vé-

rité du beau flile : & il y a même fou-

vent de l'indécence à s'en fervir. La

politeiTe les autorife fi peu qu'il n'y en

a prefque point de fixés par un ufagô,

Nii_
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général ; chacun s'en fait à fa mode : en

voici quelquesuns des plus communs :

Jàrni 5 Mardi, Morbleu , Dia-

ble, Peste, Soufre, Cadedis,

Sacrêbleu.

Les Particules A^ertives fervent à

donner au difcours un tour d'afîertion,

foit par voie d'affirmation , ou de néga-

tion , ou de doute :

Certes, Oui, Non, Ne, Pas,

Point, Plus, Peutêtre, Voire.

Les Admonitives donnent un tour

d'avertiiTement , foit en excitant
,
pré-

venant , inflruifant, apelant , arrêtant,

ou faluant ; ainfi qu'on le voit dans les

fuivantes :

Courage , Alerte, Gare , Hola,
Chut , Hu, Dia, S te , Hem,
TouBAU, Adieu.

Les Imitatives font, comme leur nom
l'indique , caradérifées par un tour d'i-

mitation ,
pour rendre les fons que for-

ment les bêtes & ceux quç le choc des

corps fait entendre :
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BÊÊ, Cric , Crac , Tic , Tac,
Pouf.

Les Exhibitives préfentent & mort-

trent la chofe aux yeux :

Ci, Voici, Voila.

La première n'eil d'ufage que dans les

comptes ; Temploi des deux autres ar-

rive plus fréquemment.

Les Explétives font ainfî nommées ;

parceque , n'ayant par elles mêmes

qu'une valeur
,
pour ainfi dire , de rem-

pliiTage , elles fervent fimplement à ar-

rondir ou affermir un autre mot, qui le

plus fouvent eil particule lui même ou

conjondion. Tels font.

Ça, Da, Bien, Sus ,

dans ces expreiîîons

,

ah ça , oui dà , eh bien , orfus.

Les Particules Précurfives fervent

comme des avant-coureurs deflinés à

préparer l'efprit à la tournure d'idée

dans laquelle on veut qu'il prenne ce

qui les fuit. Elles ne font que deux :

De, Que.

N iij
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La première diipofe à ne point prendre

uans un fens abfolu & général ce qu'elle

précède mais uniquement dans un fens

d'extrait :

il y a de Véloquent & du vrai dans ce

difcQurs :

€ct homme a de Peffrit & de fadrcj/e r

quand on a de la vertu on réflfle à la

tentation,

La féconde d''un fervice multiplié dif-

pofe l'efprit à l'une de ces cinq tour-

nures :

d'admiration 5 foit pour la qualité ou

pour la quantité ;

que cette princejje ejl bonne !

que de fourbes à la cour ! que defots à

la ville i

de reproche ;

que ne venie^ vous plutôt ?

de commandement ;

que Von ohéijjefans réplique :

de fouhait ;

que le ciel le comble defcs faveurs .*

d'hypothefe ^
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que h public hlâmc ou aprouvc ^ il n'en

faut pas être moins vertueux.

Quant à ce qui concerne la conflriic-

lion de cette partie d'oraiion , en voici

les règles.

Première Règle.

Les Particules des trois premières

ClaiTes , c'efl à dire toutes les Interjec-

tives ,
paroiiTent fouvent dans une po-

fition ifolée : & lorfqu'elles tiennent à

une fraie ; elles fe placent ordinaire-

ment à la tête , & y fervent comme
membre adjonûif ; excepté Amen, qui

fait plus volontier la fonction d'ol>jeâ:if5

& parconféquent ne fe place qu'après

l'attributif:

aih vous rm faites mal t

fi cela ejl vilain :

parbleu je ne m'y attendois pas f

elle a dit amen à tout ce quon lui a

propofé.

N iiij
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ï I. R E G L E.

Entre les Particules AiTertives, Cer-

tes OUI & NON fuivent la même règle

que les Interjedlives :

certes il fc trompe :

oui la chofe ejl ainji :

non elle eji tout autrement,

III. Règle.

Ne fe place toujours entre le fubje£^if

^ l'attributif lorfque la forme de la frafe

-ell expofitive : mais lorfqu'elle efl in-

îerrogative ou impérative cette parti-

cule marche avant eux , excepté dans

le commandement fait à la troifieme

perfonne ; car alors elle occupe la mê-

me place que dans la forme expofitive :

le philofophe ne fe conduit que par la

raifon ;

ne vous accorderez vous jamais avec

vous même ?

ne témoignons rien de nos foiblejjes :

que perfonne ne s\xpofe à la colère du

prince^
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IV. Règle.

Pas Point & Plus n'ont rang qu'a-

près le verbe lorfqu'il eu fimple , & en-

tre raiixiliaire & le particpe û ce verbe

eiï compofé. Ces trois particules, quoi-

que très afTertives , ne laiiTent pas que

d'être pour l'ordinaire les explétives de

la précédente , dont elles apuyent l'af-

fertion négative. Les deux premières

nient abfolument ; & la dernière nie

d'une manière relative qui oblige à di-

ilinguer les temps , de façon que ce

qu'on nie pour le préfent eu fupofé afïïr-

îîiatif pour le paiTé :

/e Juge ne doit pas vendre la jujîlce T

hfage ne fe repaie point <îc chimères r

il n aurait pas refufé Ji on lui ayoït

offert :

quand on n""a plus de rejfourcs ^ ilfaut

foufrir : & quand on na plus d\J^

pérance ^ il ne faut plus dejirer^

Point a un avantage fur (es deux:

compagnes en ce qu'elle peut cormneiSf-

Nv
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cer la frafe & fupléer à l'attributif, ainfî;

que dans ces proverbes :

point d^argent point de fuijfc z

point defumée fans fm.

V. R E G L £•

Les deux autres particules affertîves

Peutêtre & VoïRE, qui marquent un

doute
,
peuvent félon le fens & le goût

occuper différentes places :

peutêtre eji-ilplus avantageux d^ignorer

fon fort que de lefavoir d^avance :

nous aurons peutêtre bien rencontre :

voire qui le pourrait ?

vous aimerait-elle ? vraiment voire,

VI. Règle.

Les Admonîtives foumettent affez leur

arrangement au goût de l'orateur :

courage marchons à Vennemi :.

courons à la gloire camarades courage t

tQuhaUy monfieur ^ ne vous preffe^ pas.

tant :

arrête^ vous donc y touhau^.
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VII. Règle.

Les Imîtatîves marchent à la queue

de la frafe. L'ufage n'en eil: ni noble nr

éloquent. Les Exhibitives au contraire

marchent à la tête de ce qu'elles mon-

trent s'il eil exprimé par une dénomi-

nation : mais s'il l'efl par un pronom

perfonnel ou relatif, elles ne viennent

qu'après lui. Ainfi l'on dit

,

voici ma femme ^ voilà mes cnfans ^ les

voilà 5 me voici,

VIII. Règle,

Les Explétives font fixées à fuivre

immédiatement le mot qu'elles arron-

diffent ou dont elles fortifient la valeur,.

IX. Règle.

Il n'efl: pas douteux que les Precnr-

fives ne doivent précéder ce qu'elles-

afFeftent
,
pour le faire prendre dans le-'

tour d'idée qu'elles lui donnent, leur'

nomfeul le décide. MaislaparticuleDÈ"
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étant uniquement attachée à préfenter

p_ar extrait quelque dénomination parti-

culière faifant portion de frafe, elle peut

également fervir à une dénomination

qui finit comme à une qui commence la

frafe : aulieu que la particule Que,
devant influer fur toute la frafe par la

tournure du fens général , doit toujours

en faire le front. Ce mot dans une autre

place n'efl jamais particule : il eil alors

conjonction ou pronom,dont nous avons

parlé dans lesDifcours précédens :

de très habiles gens doutent foiivent fur

despohits ou d""autres ne voient point

de difficulté :

que rhomme ejl indujlrieux a fe faire

des peines ! quil efl foihle d'efprit I

que ne cherche -t-il la force dans la

raifon & non dans les chimères de la.

prévention ? que de doutes alors éclair-

çis I que d'inquiétudes épargnées!
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XIV. DISCOUR S,

Des Caractères
AlPH AB É TIQUES,

Premier article de UOnho Graphe

françoije,

^r-0^^ To I T- î L pofnbîe que la Pa-
*" "' ^ roîe , fi naturelle à rhomme

& d'une û douce refTource

tant pour fes befoins que pour

fes plaifirs , reliât dans les bornes étroi-

tes que renferme la communication qu'il

peut y avoir entre le fens de Fouie & la

portée de la voix ? Non , le fourd a

cherché à s'entretenir par l'euil ne le

pouvant par l'oreille : le folitaire n'a pu

fe priver d'une compagnie parlante dans

la fuite même de tout commerce avec

l'efpcce humaine : l'abfent n'a pas voulu

ignorer ce que la préfence lui auroit

apris : & l'homme de lettres n'a rien

voulu perdre de la réputation qu'il pou-
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voit aquérir. On a donc trouvé l'art

d'étendre la communication de la Parole

en la peignant & la rendant tranfporta-

ble en tous lieux. Cet art confifle dans

GQS caraderes diverfement deflinés &
Gonilitués fymboles des fons , des arti-

culations , & de tous les acceffoires de

la prononciation ^ foit mouvemens foit

repos.

La main forme ces caraderes dans le

même ordre qu'obfervent les organes-

de la bouche pour l'exécution de ce

qu'ils doivent faire entendre , & prefque

avec la même facilité. Elle les afîemble

de façon que leur proximité offre les

images des mots ; dont la diflinffion fe

fait voir par de petits efpaces laifles

entre eu?^'. Ces mots placés à propos

concourent avec leurs voifms à faire

dans la dernière précifion le tableau de

la Parole & parconféquent celui de la

Penfée. L'afpecl d'un Ecrit anime l'ame^,

la fait agir, & pour ainfi dire vivre par

lesrefTorts delà curiofité. Elle n'çft plus
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feule dès qu'elle lit, & encore moins

quand elle travaille à faire lire.

L'Ecriture fut dabord myilérieufe &
d'une difficile exécution, par cette rai-

fon moins pratiquée qu'elle n'eft aujour-r

dui. On peut voir touchant fes commen-

cemens & fes progrès les ccnjeftures

que M. Léonard a données au Public

d'après un Anglois. ïl n'eft ici queition-

que de ce que TUfage a établi pour nô-

tre Langue, & de l'Ecriture préfente. Je

dis donc que l'art de peindre la parole-

confinant dans un affemblage méthodi-

que de caraâ:eres qui répondent à ce

qu'expriment les organes, il faut diflin-

guer ces carafteres par leurs efpeces

,

connoitre le nombre la valeur & l'em-

ploi de chacun. Cela fait toute la fcience

de l'Orthographe :, divifée en trois arti-

cles par raport aux trois efpeces de

caraQeres qu'elle a introduits. Les uns

font deflinés à répondre aux fons & aux

articulations : ce font les Alphab'éti-

QUES
,
qu'on nomme aufîi Letthes^
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faifant le fiijet de ce Difcours. Les au-

tres fervent fimplement à modifier les

précédenSjfoit par altération de valeur,

par union accidentelle avec le voifin

,

ou par réparation de ceux avec qui la

pratique ordinaire les devroit unir : on

les nomme Prosodiques, & feront la

matière du Difcours fuivant. Les troi-

fiemes font établis pour conduire con-

formément au fens les repos qu'on eil

obligé de prendre foit en parlant foit en

lifant : & c'eil ce qu'on nomme Ponc-
tuation

,
par où cet ouvrage fera

terminé.

Commençons par conflater le nom-

bre àts Caraderes Alphabétiques. On
fera peutêtre furpris que je mette ce

point en difcuflion ; comme fi cela n'é-

toit pas décidé de tout temps. Non, cela

ne l'ell pas encore , fmon dans nos pe-

tites Ecoles, où les enfans n'étant pas

prévenus par des fupofitions arbitraires

. & ne faifant marcher leur intelligence

que fuivant le fil de la connexion natu^
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relie des idées, ont enfin contraint ieurs

maîtres à ouvrir les yeux fur ce que la

raiibn di£î:e & à fuivre la méthode qui

réfulte des établiffemens réels de l'Ula-

ge. Quelle autre pouvoit être meilleu-

re ? puifqu'il eft queflion d'enfeigner cet

ufage.

Ces petites Ecoles ont fixé l'Alphabet

à vint-cinq Lettres ;
parcequ'elles ont

reconnu qu'il y avoit, non feulement

dans i'imprefîlon mais encore dans l'é-

criture courante de la main , ce même
nombre de caraâ:eres , diftingués par la'

figure & par la valeur. Elles n'ont pas

voulu confondre deux confonnes avec

deux voyeles ; n'y ayant rien de fi dif-

férent dans les principes de la Parole.

Elles ont fenti que fi la difette des ca-

raâ:eres avoit fait fuporter pendant quel-

que temps cette confiifion, il n'étoit plus

ni raifonnable ni pofîible de s'y livrer

depuis que l'établilTement des deux nou-

veaux caractères , accourus au fecours

de la prononciation > avoit été fi gêné-
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ralement & ii authentiqiiement aprou-

vé. Ainfi en plaçant/ & /^'dans l'alpha-

bet , elles leur ont donné un rang par-

ticulier autre que celui d'/ & d'£7:

elles les ont même diUingués par des

noms analogues ^ afin d'aider & de fixer

la mémoire des enfans. On ne peut qu'a-

plaudir à ces maitres ; puifque ces let-

tres font diilinguces entre elles par la

plus grande de toutes les différences, la

diverfité de figure s'y trouvant jointe à

celle de valeur : & en fait de valeur de

lettres
,

quelle différence plus forte &
plus marquée que celle qu'il y a de

confonne à voyele ï

Qu'il feroit avantageux peut l'art,,

pour la commodité du fiecle naiffant

qui nous fuit de près , & pour le fuccès

même de l'ouvrage, que le premier Dic-

tionnaire François qu'on donnera au

Public obfervât cet ordre alphabétique

de 25 lettres ! en forte que les mots qui

commencent par / & /^ confonnes y
paruffent réunis fous leurs propres ca-
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racleres & cliflingués de ceux qui com-

mencent par / & ^ voyeles , aulieu d'y

être mêlés & confondus les uns entre

les autres. La manière dont on enfeigne

à lire difpofe l'eu il de ceux qui nous

touchent & qui vivront quelque temps

avec nous à ne rien trouver de cho-

quant ni d'extraordinaire dans cet or-

dre : elle prépare même leur raifon à

blâmer la dillribution alphabétique en

23 lettres, parccnféquent à corriger ce

que nous aurons fait. Prévenons les :

facrifions l'habitude d'une pratique im-

parfaite au goût raifonnable que nous

leur infpirons par l'inflrudion préfente;,

dautantque ce goût eil également le

nôtre, dès que nous le fuivons ailleurs :

il ne manque que de nous décider en-

tièrement en fa faveur dans le Diâ:ion-

naire. En attendant cette dernière &
pleine décifion , la Grammaire s'y con-

forme & reconnoit que l'Alphabet fran-

çois efl: compofé des 25 lettres fuivan-

tes :
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ABCDEFGHIJKLM
N O P Q R S TU F X Y Z,

On poiirroit en compter 26 fi l'on y
plaçolt (S, cara£lere dont on faifoit au-

trefois un ufage plus fréquent qu'on ne

fait aujourdui. On le voyoit partout oii

VO iatin devenoit un E dans la pronon-

ciation françoife : à préfent il ne fe

montre plus que dans un petit nombre

de mots ; & s'il n'étoit nécefTaire dans

cœur ^ il éprouveroit le même fort qu'a

eu jE , dont il n'eft plus queflion : JE-

gypte (zurnd ne font que d'antiques mo-

numens qu'on ne copie point. Envain

on eft jaloux du vernis de dodlc ; ctXXQ

ambition échoue toujours vis à vis du

goût : l'écriture étymologique cède à

l'écriture françoife : & la raifon tôt ou

tard l'emporte fur le raifonnement. De
quelle utilité en effet font ces deux ca-

ractères ? La prononciation n'efî-elle pas

aufîi exadeniÊnt repréfentée p^r El &
par Ei7 diphtongues françoifes que par

JE & par Œ diphtongues latines ? L'E-
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tymologiite en connoit-il moins que de

fios eil Y&mx fleur ^ quoiqu'il foit écrit

fans cet Œ } Si nous l'employons dans

cœur ; ce n'efl pas comme caractère dif-

tingué des autres , ni comme diphton-

gue : il n'eil là qu'une jondion ce ÏE
faite par le courant de la plume avec

im O fervile & purement euphonique

,

inféré pour affermir la prononciation

du C devant la diphtongue EU; à peu

près comme U l'efî: après G dans le mot

rigueur. Abrogeons donc totalement ce

caraâ:ere étranger & inutile. Pourquoi

après l'avoir ôté de plus de mille places

cil l'étymologie le demande également,

fe feroit-on fcrupule d'en ufer dememe

à l'égard de quatre ou cinq mots feule-

ment ? Par où ce petit nombre a-t-il

mérité qu'on lui interdife l'habillement

françois & qu'on le contraigne à ne fe

montrer qu'avec une parure latine ? Le

goût d'uniformité de fnnplicité & de

méthode, dont nôtre fiecle fe pique, doit

faire ici fon effet ; dès qu'on n'écrit point
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honiiœur lahœur ; on peut bien ne pas

écrire mœurs : les yeux & la prononcia-

tion feront fervis par meurs comme par

honnàir & labeur, C'efl dans de pareilles

réformes que la timidité ne doit point

arrêter , & qu'on peut préférer le petit

nombre au grand. Dailleurs n'eft-il pas

plus aifé de chercher dans un Didion-

naire à la diphtongue EU cq qui doit

en avoir le fon que de le chercher à la

voyele O ? Qu'on en fafîe un qui défi-

niiTe avec juftefTe & qui n'oublie rien

de ce que la parfaite connoifTance de la

Langue exige ; je fuis aiTùré que les

o;ens raifonnables ne regretteront pas

i'(S , & qu'ils feront contens de voir

enfin l'alphabet fixé depuis tant d'années

que tant d'habiles gens ont travaillé à

la Langue.

Nos vint-cinq Lettres fe partagent en

deux ordres : l'un deiliné à repréfenter

les fons , & l'autre les articulations. On
nomme VoYELES les caraûeres du pre-

mier ordre, & Consonnes ceux du

féconde
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DES VOYELES.
La Voyele fait fon fervice , ou feule

,

ou conjointement avec une autre de fes

compagnes , ou en combinaifon avec

Tune des deux confonnes M N : cq qui

fait trois manières de repréfenter les

fonr^ La dernière
,
quoiqu'opérée par

l'aide d'une confonne, eil une combi-

naifon purement fonorifique; parceque

la confonne y contribue uniquement au

fon par la forme du paiTage qu'on pré-

pare à la voix fans y ajouter le mouve-

ment propre de fon articulation. Par le

moyen de ces jondions & combinai-

naifons fonorifîques on trouve dans iix

voyeles le fonds fufîifant pour feize nuan-

ces de voix ou feize différens fons. Ex-

pliquons miaintenant ce que l'ufage le

plus fuivi & le plus analogue à la Lan-

gue obferve dans l'Orthographe par ra-

port aux Voyeles , en fuivant l'ordre de

leurs trois manières de repréfenter les

ions. '
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Première Représentation
DES Sons.

La première manière dont les fons fe

repréfentent eil, comme je l'ai dit, par

de fimples voyeles ; qui dans l'alphabet

françois font au nombre de fix :

A E I O UY:
Quoique dans ce nombre il s'en trouve ,

deux qui n'ont qu'un même fon; elles :

en rendent néanmoins fept
; parceque la ;

féconde en fournit trois. Tout le mon- ;

de fait que E fe prononce tantôt ouvert,
j

tantôt aigu , & tantôt muet. On diflin-

gue aifémenî, par des règles confiantes

ou par l'accent dont il eil: accompagné

,

lequel de ces trois fons il exprime. Lorf-

qu'il cft muet il rejette tout accent ; &
il fe trouve tel dans fept occafions.

La première quand il termine le mot :

badlnt ^ corde y firme , borgne ^ bou^k ,

urne ^j'adore,

La fecondç dans les trolfiemes perfon-

nes plurieles des verbes
,
quoique fuivi

des
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des confonnes N T y 'qui font alors

oifeufes , fervant uniquement à caradé-

rifer cette formation :

Us parlent , ils ^mbattount , ils iroient^

ils furent,

La troifieme immédiatement avant S fi-

nale , les monofyllabes exceptés :

armes y ferrures y pertes , dites , faites,

La quatrième avant la diphtongue au ,

oii il eil même plutôt oifeux que muet :

heau
y
jumeaux y nouveau , cerceau,

La cinquième lorfqu'il finit une fyllabe

précédée d'une autre formée par un E
ouvert :

f&rmets. y netteté , celleci , bêtement , trol-

Jiemcment,

La iixieme lorfqu'il termine une fyllabe

non fuivie d'un E muet :

'^. chemin y cheveux y acheter y demain^ rc*

bours y écrevijfe y détenu,

La feptieme enfin efl dans les fylîabes

réduplicaîives de re
,
quoique fuivies d'un

£ muet, & quand même après lui il fs

troiiveroit une double SS :

Tome //, O
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devenir , retenir , redemander , rejjon ^

rejfource :

bien entendu que dans toutes ces occa-

fions il n y ait point d'accent qui en déci-

de autrement.

E rend un fon aigu dans cinq circonf-

tances, favoir, dans les monofyllabes ,

& ^ les ^ des , mes y tes y ces ,fes.

Dans la dernière fyllabe du mode infi-

nitif du verbe :

corriger , confier ,
parUr

, favourer V

brouter,

II faut obferver que lorfque les mots de

CQS deux premières circonllances doi-

vent faire fentir leur finale par la ren-

contre d'un mot commençant par une

voyele ,
1'^ y rend alors un fon ouvert,

La troifieme circonftancc où E rend un

fon aigu fans être accompagné de l'ac-

cent efl avant Z finale dans les fécondes

perfonnes des verbes ; car il en efl tout

autrement dans les noms propres :

forîii^ y devine:^^ , mefure^ y ^jf^y^l^ y ^oi-^

riei , admirere^^
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La quatrième dans les terminaifons en

€rlcr & iid des fiibfrantifs & des adjedifsj

foit au fingulier fbit au pluriel :

berger , boulanger y bourbier ^ attelier ,'

portier
^
fingulier

,
pied

,
papiers ^ ca^

hiers , offciets

,

Il faut excepter de cette quatrième rè-

gle ^er, allier ^ chcr^ & les noms qui ont

immédiatement avant er l'une de ces

confonnes F M F, le fon y étant ou-

vert :

fer y enfer y Lucifer , mer ^ amer y ver^

La cinquième & dernière circonftance

eil quand cette voyele fe trouve aift â:ée

de l'accent aigu ; qui efl la marque pro-

pre & diflindive de cette pî*ononcia-

tion 5 à qui il a même communiqué foa

nom. Il ne l'abandonne jamais que dans

les quatre premières circonflances dont

je viens de faire mention :

été y volonté , fée , célérité , écrémés ,

fociétés , dédire , dételer , déifier y ré-

tify réintégré,

La prononciaiion ouverte a lieu par^

Oij
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tout où paroifTent les accens grave &
circonflexe :

fucds
,
proch , têu y tempête ^ même.

Elle fe trouve auiîî fans accent dans deux

occafions.

La première lorfque VE eft apuyé d'une

confonne apartenant à'ia fyllabe:

fec y mets , verd
,
perte

,
pejic y ceffion ;

quejlion , dilemme , belle ^foutlennent.

Il faut excepter de cette règle les finales

où la confonne qui apuye en terminant

le mot efl: une de ces trois RDS: car

les deux premières y rendent la pronon-

ciation aiguë dans les occafions que Je

viens de rapôrter ci delTus: & la derniè-

re la laiiTe muette , ainii que je viens

aufli de le dire. Z final fait aiiffi ex-

ception dans les fécondes perfonnes des

verbes où elle rend VE aigu. Pour AT&
Ny quand elles font fuivies d'une autre

confonne , elles fervent à changer tota-

lement le fon en le rendant nazal ; com-

me il fera bien tôt expliqué.

La féconde ocçafion où l'*^ ôuvçrt pa*:
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roit fans accent c|iioique non apuyé de

confonne efl: dans les fyllabes qui en

précèdent immédiatement une autre ca-

raâ:érifée par le fon muet :

pièce 5 collège , fyjicme , bihllothcque ^

frères y dernières ^ ils atteUnt ^ ils épc-^

lent 5 ils cèlent.

De forte que c'efl une maxime générale

dans nôtre Langue que lorfqu'il fe trou-

ve dans un mot deux fyllabes defuite

formées par la voyele E fans accent , la

première a toujours un fon ouvert & la

féconde un fon muet. Il n'y a d'excep-

tion à cette féconde règle que chevelure.

avec fes dérivés , & quelquefois les fyl-

labes de re lorfqu'elles font initiales ; le

premier E s'y confervant muet ainfi que

le fécond :

écheveU , redemander , redevance.

J'ajoute par forme de remarque que cet-

te voyele dans la première fyllabe du

motfemme a un fon fi ouvert qu'il fe pro-

nonce prefque comme un A
Des fix voyeles c'eft la feule dont la

Oiij



34i ^^^ FRAIS Principes

valeur fe partage en divers fons : les

autres rendent toujours le même : elles

font feulement fulceptibles de plus ou

de moins de lenteur dans la prononcia-

tion. Quoiqu'elles foient de leur nature

fonores, il arrive néanmoins quelque-

fois à ces quatre E I O £/ d'abandonner

la repréfentation du fon pour concourir
|

uniquement à peindre Tarticulation , en

fixant la confonne à une des prononcia-

tions qu'elle peut avoir , molle , ferme

,

grafîe ; comme il fera expliqué à l'arti-

cle de ces confonnes.

II. Représentation des Sons.

La féconde manière dont les Voyelcs

repréfentent les fons efl par le concours

des unes avec les autres. Ce qui arrive

toutes les fois qu'elles fe trouvent ra-

prochées dans l'un des ordres fuivans :

M, AU, El, EU ,01, OU.

Voilà ce qu'on nomme Diphtongues

Orthographiques ; dont les trois

premières rendent des fons femblables
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à quelqnesiins de ceux des voyeîes fim-

ples. La quatrième & la fixieme en ren-

dent chacune un
,
qui n'eft propre qu'à

leur combinaiibn , & qui efl différent de

tous les autres fons de la Langue. La

cinquième en rend tantôt un qui lui efl

particulier , & tantôt un commun à d'au-

tres voyeles fimples ou combinées. Exa-

minons les en détail.

AI préfente dans les aorifles & les fu-

turs des Verbes , ainfi que dans le pré-

fent du verbe avoir ^ un Ion femblable à

celui d'^ aigu :

je donnai
,
je blâmai , je répondrai ,

j^aurai ^j^ai,

Ailleurs elle rend le fon d'un E ouvert :

paix , trait , mais
,
jamais ^ affaire ,

plaire.

Devant deux LL ou une L finale ces

deux voyeles ne font point diphtongue :

r/defuni de 1'^ n'y fert qu'à mouiller

la confonne :

paille^ caille^ émail ^ corail.

Quelques auteurs même de réputation

Oiiij
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emploient cette diphtongue aulieii d'Oi

dans les occaiions où cette dernière doit

rendre le Ton d'^ ouvert ; écrivant FraTx^

çais Anglais & non François Anglais y

de peur qu'on ne les prononce comme
Chinois Francontois. Mais cet ufage ne

venant que de naitre^ foufrant baucoup

de difficultés en d'autres occafions , &
ne pouvant pas ablblument être intro-

duit partout où 01 rend le Ton d'^ ou-

vert
, je ne crois pas qu'on doive l'adop-

ter avant qu'il ait aquis le crédit public,

quelque raifonné qu'il puiffe être. Com-

ment ofer défigurer tous les préfens^ re-

latifs des verbes ? renverfer toutes les

analogies pareilles à celle qu'il y a entre

notion & connoitre ? fe déterminer entre

deux prononciations douteufes , peut^

être en faveur de celle qui n'aura point

de fuccès , comme entre Baujolois &
Baujolais ? Je regarde donc cette entre-

prife comme une témérité.

AU'{c prononce partout de la même

manière 3 apeuprès comme lavoyele G:
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chaud -^
canaux^ pauvre^ fauve,

El préfente toujours le fon d'^ ou-

vert. Elle ne paroit guère que devant

les confonnes N G L ^^ donne à celleci

une prononciation graffe :

peine ^fcinc , teigne ^ neige _, vieille ^pa^

reil,

^^rend un fon qui tient un peu des>

deux voyeles qui compofent cette diph-

tongue : il diffère néanmoins de celui que

chacune a étant féparée de- fa compa-

gne , alnfi que de tous ceux des fimples

voyeles & des autres diphtongues t

peu y bleu , veiit
,
jleur , heureux.

Il faut obferver que la proximité de ces.

deux voyeles ne fait point diphtongue

dans les formations du verbe avoir
-^ ou

que dumoins elles s'y prononcent coni-

:me s'il n'y Rvoit qu'un U& point à'E v

feus , il eut , ils eurent^ vous eûtes,
i

O/ préfente dans certaines occafionS:

le fon ouvert de la voyele E :

François y Hollandoisy.jc connais^ il-

dormoit»

Ov
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Dans d'autres occaiions,eIle préfenteim

fon plein & comme double , terminé par

celui de l'^ ouvert après avoir commen-

cé par celui de la diphtongue OU:

^
Bavarois , Cretois , loi y roi , oifeux

,
je

bois y il reçoit,

OU efl: deftuié à un fon particulier

différent de tous les autres ; & qui fe

repréfente dans la plupart des autres

Langues par une feule voyele :

doux , tout y fous y outil , toujours ,.

courroux.

On voit par toutes ces valeurs ^ tant

des diphtongues que des fimpîes voyeîeSy

qu'un même fon peut être préfenté aux

yeux de plus d'une façon : que cepen-

dant il n'y en a jamais qu'une de conve-

nable dans chaque occafion. Il n'eft pas

permis de fubilituer un caraâere à un

autre 5
quoique repréfentant le même

fon , fans pécher contre les loix de l'Or-

thographe.Comment connoitre ces loix?-

& favoir de laquelle de ces façons on

éoitufer dans chaque circouitance? C'eft
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ce qu'on ne peut réduire en règles acaufe

de la grande variété. L'Etymologie mê-

me ne peut rien fixer de sûr à cet égard ;

parcequ'elle y eil trop fouvent en dé-

faut ; outre qu'elle n'efl point du refTort

de la plus belle & de la plus nombreufe

partie de la nation. Un homme qui a

fait fes études de collège, car il ne faut

pas en avoir fait davantage pour briller

dans cette fcience orthographique , cet

homme, dis-je , aura beau enfeigner que

les diphtongues JI & El doivent avoir

place félon qu'il y a un ^ ou un E dans

l'origine latine : que par cette raifon on

écrit plaim lorfqu'il vient de planus &
plàm lorfqu'il vient à^pUnus: une fem-

me fera toujours en droit de lui repré-

fenter que de fi favantes règles ne font

pas propres à l'inllruire : & elle kic^Ln^

daiifera avec juiliee de ce qu'on a re-

cours aux ufages d'une autre Langue

pour lui enfeigner ceux de la fienne. Ui^

étranger aufîi inftruit du Grec & du La-

tin que nôtre-François, pouffant la quèf--
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tion plus loin , lui demandera comment

on peut diflinguer par l'étymologie dans

quelles occafions il faut pour le même
fon fe fervir de la diphtongue ^/plutôt

que de la fimple voye.le , & réciproque-

ment de celleci plutôt que de la dipliton?

gue : pourquoi on écrit différemment

verge & neige quoique dans les deux ori-

gines il y ait un / virga nïx. Pourquoi

pères par un E & paires par la diphton-

gue AI } puisqu'il y a également un A
dans le Latin patres pares. Pourquoi les

gérondifs ayant un E dans leur origine

prennent-ils un A } Enfin il y a mille,

autîes occafions où l'étymologie auiieu

de difi:inguer ne feroit que brouiller &.

confondre nos ufages fi l'on s'en rapor-

toit à elle. Il me femble que cette dé-

fe£luofité devroit un. peu diminuer la

pafiion ardente dont quelquesuns de nos

do£ï:es fe font épris pour elle : & cela

arriveroit fans doute , fi toute pafiion

B'étoit aveugle & opiniâtre. Pour moi ;

iquoique ma tête foit , ainfi que celle de
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ces meffieurs , meublée de Grec & de

Latin 5 & que la beauté de ces Langues

ne me foit pas totalement inconnue
, je

ne m'en ferviralnéanmoins jamais pour

ôter à la mienne Tair François qu'elle

doit avoir. Je me foucie peu de cette

parade d'érudition qu'une occafion par-

ticulière peut fournir ; c'efl le plan en^

tier de la Langue qui m'occupe. J'avoue

donc l'infuffifance de l'élymologie , non

feulement par raport à Fignorance des

perfonnes qui n'ont point étudié les Lan-

gues anciennes, mais encore parraport

à la sûreté des décifions , n'ayant par

elle même rien de fixe & de confiant.

Incertitude pour incertitude , ne vau»

droit-il pas mieux renvoyer tout d'ua

coup au. Diâ:ionnaire que de fatiguer

par des règles défeâ:ueufes Sl déplus in--

intelligibles à la plus grande partie de

ceux qu'on veut inilruire ?

Au défaut de règles générales voici.

quelques fecours particuliers ; qui , s'ils

ne nous initruifent pas de tout , nous en.
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cnfeigneront dumoins une partie ; & qui

étant aufîî siirs que ceux de Tétymologie

auront déplus l'avantage d'être à la por-

tée des perfonnes qui ne peuvent puiier

dans cette fcience ni s'aider d'aucune

autre Langue que de la leur : car ils fe-

ront pris ou dans la nature même du

mot , ou dans l'analogie qu'il a avec un

autre mot François & non grec ni latin ;

àquoi peuvent atteindre tous ceux qui

font capables de réfléchir fur leur propre

Langue. Dabord il eil à propos de les

avertir que tout l'embarras roule ici fur

quatre fons ,E ouvert , E fermé ou aigu,

J, & O. Le premier peut être repréfen-

té de fix manières, par E fans accent 5.

par i marqué de l'accent grave
,
par

Ê marqué de l'accent circonflexe, & par

l'une ou l'autre de ces trois diphtongues

AI El 01. Le fécond le peut être par e non

accentué, par i afTeffté de l'accent aigu,

& par la diphtongue Ai. Le troifieme l'efl

de deux manières ; par i & par Y. Le

quatrième Tellaulii de deux, ou parla
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voyele o ou par la diphtongue au.

Première Règle.

Le fon ouvert fe peint par la diphton*

gueoi dans la finale de tous lespréfens

relatifs du verbe , foit au mode indica*

catif foit au fupofitif , & cela fans au-

cune exception :

yaimois , j'aimerok y tu aîlois y H cou-^

roit y ilsfortirGimt,

IL R E G L E.

Lorfque le fon ouvert précède L
mouillée ; c'eil toujours la diphtongue

El qui fert à le peindre :

fommcil y
pardiyfoUily vermeille ^ treille

9

î I L Règle.
' Dans les autres occafions^on connoit

qu'il faut repréfenter ce fon par Al ou

par 01 félon qu'on peut découvrir un

A ou un o dans quelqu'autre mot anar^

logue au fens de celui qui caufe l'em-

barras» Par exemple
j
je ne balance pas

à juger que
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naîtrey naiffance^ faire ^ faifceaux ^ com^

paraifon , caijfon ^ maifon
,

font écrits parla dipthongiie Ar dès qiie

l'aperçois

nativité^ factice^ fafcine^ comparatifs

caffette , manoir y mafurc y

qui leur font analogues. Mais je juge que

connoitrc ^ connoiffance ^ paroitre
,

font écrits par la dipthongue oi en me
rapelant

notion y notoire ^ aparoir,

IV. Règle.

Quand il fe trouve un £ aigu dans îe^

mot analogue ; alors le fon ouvert de

celui dont on cherche Tortographe fe

repréfente fin ement par la fimple voye-

le E ou par la diptliongue El :

gérer 5 grêler , prophétifer ^ plénitude
5

pénible
,

yne prouvent qu'on n'écrit ni par ai ni

par 01

gcdion y grêle
,
prophète , pleine , peine,-

^\mni au chpix entre la voyele & la
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d'ipthongue , il eil dabord décidé que

dans la circonflance oii le fon eit apiiyé

d'une confonne appartenant à la fylla-

be 5 c'eil la fimpîe voyele E qui le re-

préfente : dans les autres citconfcances

,

le Didionnaire & la connoilTance de

l'ufage doivent fupîéer à la règle. L'é-

tymologîe feroit même alors plus infuf-

fifante que l'analogie françoife. Car en-

fin celleci trouveroit encore quelque

redburee pour faire cette diflinclion.

Par exemple , le fon nazal àcplein indi-

quera que pleine efl écrit par la diph-

tongue ; puifque ceîuilane lepeut être

autrement
,
par la règle que la fimple

voyele e , comme je le dirai ci après,, ne

repréfente jamais ce fon nazal qu'elle ne

foit précédée de la voyele i.

V. Règle.

Le fon aigu eil: toujours préfenté par

la diphtongue Ai dans les aoriiles & les

futurs des verbes :

jcpaffaiyjê rimai
^
jepaierai y je rime»

roL.
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Il l'eft par la voyele E fans accent dans

les infinitifs du verbe, dans les finales

en ier ied & er des fiibflantifs & des ad-

je&fs 5 excepté cher
^fier ^ aider ^ & ceux

oii la terminaifon er efl: immédiatement

précédée de l'une de ces trois confonnes

FM V , dans les monofyllabes , & de-

vant z final des fécondes perfonnes du

verbe:

donner^ troter ^ loger ^ tuer ^ caijffîer, ri"

gulier ^ trépied^ cocher ^ & ^ mcs^ tesy

forte:^^ , vene^ , vous devie:^.

Enfin ce fon eu repréfenté par E marqué

d*un accent aigu dans toutes les autres

occafions que les précédentes :

Jbciété ^ vérité j curiojités ^ déités y révi"

rcnce,

VI. Règle.

Le fon I s'écrit par Y quand il fait feul j
îe mot 5 ou qu'il efl à la tête de la fylla-

be immédiatement avant une autre

voyele :

ily a ^ily va yyeux ^york».

i
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On en ufe demême dans les occafions

où cefon doit non feulement être pro-

noncé mais encore faire diphtongue

avec la voyele précédente :

pays 5 abbaye , aboyer.

Partout ailleurs l'air fimple & françois

de Ti figureroit également bien. Mais

les Savans le voulant garder dans les
^

mots d'art & de fcience où l'étymolo-

gie l'admet , foit fait ainfi qu'ils le fou-

haitent ; puifque cela ne caufe aucune

équivoque dans la prononciation. Je me
conforme donc à leur pratique fans fai-

re le procès à ceux qui en ufenî autre-

ment : un peu de dillinclion ne gâtera

rien ici. Que ceux néanmoins qui n'ont

pas été inilruits ne cherchent point à pa-

roitre favans par l'emploi de cet Y : cat

ils ne feroient que déceler leur ignoran-

ce s'ils venoient à s'en fervir mal à pro-

pos : aulieu qu'en plaçant conftamment

la voyele i , on ne pourra point juger

s'ils ignorent l'étymologie ou s'ils écri-

vant par un principe différent de celui
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des origines greques. L'y oiiil ne le faut

pas eit une véritable faute ; & i fubfti-

tué peut pafler pour un goût particu-

lier.

Jillahe ^Jintaxcy phijiquc^ phïji.onoinie

choquent moins que

bybU y cylicc , crytique , phylojophlc.

Cet Y me paroit encore toutafait

hors de place dans certains mots où le

favant ne fauroit le prendre fous fa pro-

teQion 5 & où il n'a été introduit que

par la main du copifle
,
qui a voulu or-

ner fon écriture par de beaux contours

de lettres , & qui a moins confulté l'or-

thographe que la fatisfadion des yeux

en écrivant

,

l'oy^foyyloyxy

aulieu de

roi p foi , loix,

VII. Règle.

On connoit que c'eft à la diphtongue

AU à repréfenter le quatrième fon lorf-

que dans quelque mot analog.ue il fô.

trouve un a ou un e ;
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chaleur y valoir ^ héraldique
^
jumelle^

belle y

déiignent clairement l'orthographe de

rchaud^ hêrault, il vaut^ jumeau ^ heau2

Hors des règles & de l'analogie que

Je viens d'expliquer , le Di6lionnaire efl

la refTource pour réfoudre les doutes.

Troisième Représentation
DES Sons.

La troifieme & dernière manière dont

les voyeles repréfentent les fons eft par

combinaifon lonorifique avec l'une de

ces deux confonnes Af A^. De façon que

cellesci ne font point le fervice de leur

articulation & contribuent feulement à

peindre une fortede fo n
,
qu'on nomme

Nazal
,
parceque la forme du paflage

qu'on lui donne y bouchant la fortie de

l'air par le nez l'oblige à revenir de

cette route dans celle de la bouche. Par

ce moyen il modifie le fon d'une autre

manière que lorfque toutes les ifTues de

la refpiration font libres. Cette modifî-
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cation nazale fe partage en iix dans la

voix :

An, en, in, on, un, oin :

îTiais elles peuvent être préfentëes aux

yeux par les quinze combinaifons fui-

Vxintes :

Am , an , EM , en , IM , IN , OM ,

ON , UM , UN , YM , YN , AIN ,

EIN , OIN.

De forte que plufieurs de ces combinai-

ions fervent à un même fon : parconfé-

quent il en faut favoir faire le choix

pour la régularité de l'orthographe. En

voici le détail.

Le premier fon nazal afFede en pro-

pre ces trois combinaifons A M , an,

É M ; c'efl à dire qu'elles n'en préfen-

tent jamais d'autre :

ample , chambre ,
plan y banquety temps

^

emploi.

Ce fon eïl aufîi très fouvent repréfenté

par EN :

entier , entendement y arpent y encenfc^^

ment y JiUnce^
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Le fécond fon a fept combinaifons à

fon fervice, quelquefois en, toujours

ces quatre ym yn ainein,& ces

deux IM IN lorfqu'elles ne font pas la

tQio. du mot :

bien , lien , chrétien
,
Jymphonle

, Jyn-^

taxe
5
fainteté y vain , ceinture y foin y

fimpLe , vin
,
jin , pinte.

Le troifieme fon eft conftamment

préfenté par IM & ïn à la tête du mot

feulement :

immenfe , impératrice , innocent ^ in-»

cendie.

Le quatrième Teft auffi toujours par

OM & ON, comme le cinquième par

UM & UN :

fombre , trompette y fon ,
plafond^ rond^

jonction :

humble , brun , alun ^ Munfier»

Enfin le frxieme n'a pour fa part

que O IN :

foin y befoin ,
joindre

,
pointe.

Il eft à propos de faire ici trois ob-

lervations générales. L'une queiW& A^



j6o Les frais Principes

ne rendent le fon nazal qu'autant qu'el-

les font immédiatement fuivies d'une

autre coufonne , ou que leur combinai-

fon termine le mot ; & il n'importe pas

que la confonne qui vient après elles

apartienne à la même fyllabe ou à une

autre ; comme tout cela fe voit dans les

exemples cités. Ainfi dans les mots fui-

vans , elles n'altèrent point le fon de la

limple voyele, & n'y font que leur fon-

ùion de confonne pour le fervice de

l'articulation :

image , imiter^ homogcm , érmrjion^ ku-^

mllicr j dame , animal , éncrgumene
^

brunir , bonheur^ canon , prene,

La féconde obfervation eil que lorf-

que la confonne qui les fuit n'eil que

leur propre réduplication , elle ne de-

viennent point fonorifiques après les

voyeles A O ; cellesci fe prononçant

alors naturellement & point en fon na-

zal :

gomme
^
pomme ^ commodité ^ commu-

nauté^
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nauté^ annéey honneur , poljjonnkrey

marronnier^ donner, fonner.

Il en efl demême pour A^ après E dans

le mot ennemi & dans les formations des

verbes venir tenir & leurs dérivés ; oti

la combinaifon EN préiente le fon d'ua

E ouvert :

^ quil vienne y tienne
,
foutienne > con-»

vienne y apartienne.

La troilieme obfervation efl que la

combinaifon ent qui caradérife la troi-

fieme perfonne pluriele dans les verbes

ne préfente jamais qu'un fon muet :

ils craignent , ils veulent , ils obtinrcnty

quils pujjent y ils iroient ,

fe prononcent comme s'il n'y avoît nî

A'' ni r à la fin de ces mots.

A l'égard du choix entre les diverfes

combinaifons qui fervent à un même
fon , voici, ce me femble, ce qu'on peut

dire de fur. Il eft dabord conftaté par

une règle générale que des deux confon-

nesfonorifiquesiVi' figure toujours avant
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B P M; & qu'on fe fert de N avant les

autres lettres :

ambajfade^ JymbollquCyCmploiy immolé :

antimoine , endormi y intérieur^ finge.

Il n'y a d'exception que pour Cornu ti-

tre honorifique
,
pour les mots oii le P

a été autrefois comme promt , & pour

la finale de ceux dont les dérivés fupo-

fent uneM dans le fimple , tels que nom

pronom d'où fe forment nommer prono*

minaux.

Quant au choix des voyeles , la di-

veriité n'ayant pas lieu dans les quatre

derniers fons , il n'y a pour eux aucune

difficulté ; la prononciation y indique

fùrement l'orthographe. C'efl toujours

la voyele / qui entre en combinaifon

pour le troilieme fon, qui ne paroit qu'à

la tête des m.ots : O forme le quatrième :

U a pour fa part le cinquième : & la

diphtongue 0/s'eil emparée du fixieme: m
immenfey immédiat^ onde y un^ oindre^ ^

moins.

Il n'en cil pas demême pour les deux
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autres fons. Le premier fe forme éga-

lemepxt par les deux voyeles A E, CeU
leci a dans fon diilriâ: les finales des

adverbes , & cellela les finales des gé-»

rondifs :

finement ^ conjlamment^ doctement ^ cvl'^

demment :

venant, trompant ^ courant, fididfant.

Pour les autres mots point de règle fûre

& générale : il efl vrai que l'étymolo-

gie y aideroit baucoup : mais ceux à

qui ce moyen efl inutile ont TUfage &
le Diftionnaire à leur fecours : ils y
Eprendront que diamant, ambajjade, con^

fiant , fans prépofition , & mille autres

s'écrivent par un A : qiCélément^ empUt"

te^ moment^ fens fubilantif, & un nombre

infini veulent uni?.

Le fécond fon pouvant être formé

par les trois voyeles E I Y Si par les

deux diphtongues AI El ^ il Teft tou-

jours par E lorfque la combinaifon ,'

étant précédée d'un I , termine le mot

fans être apuyée d'aucune confonne fi*

Pi)
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nale , ou dumoins que de i' , ou du T
caraderifant la troifieme perfonne Sin-

gulière du verbe. Partout ailleurs ce fon

ne fe laiffe point repréfenter par la

combinaifon de la fimple voyele E , ex-

cepté dans chrétienté:

bien , lien , chrétiens^ Parijiens^ tu tiens

^

il maintient.

Dans les autres occafions , il faut, com-

me je l'ai déjà dit , avoir recours à quel-

qu'autre mot analogue ; par exemple
,

le fon -^ dans vanité ^paneterie me mon-

tre que vain & pain doivent être écrits

par la diphtongue AI: le fon E dans

plénitude m'indique la diphtongue E I

dans plein. Enfin où l'analogie manque

leDiûionnaire doit fupléer. Venons aujc

lettres du fécond ordre.

DES CONSONNES,

Toute leur fonâion confifte à repré--

Tenter les articulations ;
qui ne font

autre chofe que les mouvemens organi-

ques par lefquels le fon de la voix eft
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agité au moment de Ton paflage & de

fon impulfion hors de la bouche. Outre

le fervice d'articulation , diverfement

diflribué à ces Confonnes félon la dif-

pofition mobile que la mécanique natu-

relle a mife dans les organes , il y a

pour elles certains ufages d'orthographe

qu'il faut obferver quoique peu effen-

ciels par eux mêmes.

L'un de ces ufages efl la réduplica-

tion ; dont quelques auteurs ont totale-

ment abandonné la pratiqué ; & que

d'autres ,
par un défaut opofé , étendent

peutêtre trop loin. Je vas tâcher de la

fixer dans fes juftes bornes.

Des dix-neuf Confonnes , il y en a

fept qui ne font pas fufceptibles de ré-

duplication, favoir,

i7, /, K, Q, F, X, Z:
deux à qui le génie de la Langue en

donne facilement la difpenfe

,

B, P.

Les dix qui reftent, favoir,

P iij
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en font plus ou moins fufceptibles : ce
qui va être expliqué dans le détail do
leurs particularités. Je pofe feulement

ici trois maximes générales.

La: première que la réduplication n'a

lieu pour aucune confonne après une
voyele longue ou marquée d'un accent

circonflexe , ni après un fon nazal, non-
plus qu'après une diphtongue orthogra-

phique excepté pour les deux liquides

LR3c pour S : qu'ainfi c'eil proprement

à la fuite de la voyele brève que nôtre

Langue en a attaché l^s grâces. On écrit

donc fans réduplication

,

iâu, bâtiment y tête , encourager^ enfan^

ter^ entendre , houfon^ traiter^ goutery

&: avec réduplication,

botte , battre , nette , accourir , affecter ,

attirer y fyllabe ^ leurre
,
poujjiere,

;La féconde maxime regarde la con-

fonne caradériftique des Verbes. Il faut

la conferver dans leurs formations telle

qu'elle fe trouve dans leur racine qui

eu rinfinitif : fi elle eit fimple dans ce-
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luicl , elle doit l'être dans cellesla , &
demême fi elle y eft double : les loix

de la Grammaire & le bon iifage exigent

qu'on en ufe ainfi : parconféquent on

redouble la confonne dans ces mots,

/abhorre y vous luttc^ , nous promettons,

il donne ^ ils fe rebellent y

Ôi l'on ne la redouble pas dans ceuxcî,

Je colore , vous rebute^ , nous dotons y II

épele , ils volent,

La troifiemc maxime eft pour les ad-

Jedifs de terminaifon féminine. Il ne doit

y avoir alors aucune différence entre

les deux genres : point de réduplication

au féminin s'il n'y en a au mafculin :

fidèle ne s'écrit pas autrement pour une

femme que pour un homme , nonplirs

que

frêle y facile ^ Utile
^ frivole ^ commode^

fublime y folâtre , rapide , prude.

Je ne fais donc fur quel fondement on

peut apuyer la pratique contraire : elle

ne me paroit qu'un pur caprice. Si l'on

trouve dans quelques Ecrivains le fémi-

P iiij
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mwfiddh écrit par deux //; c'efi: qu'a-

lors on àiiioitfidiL fans E au mafculin ; 4

de forte que fon féminin fe formoit

comme bdU de htl , «^r/t; de ;ze/ ; liberté

que les Poètes fe donnent encore quel-

quefois au befoin pour l'un & l'autre

genre.

Il y a dans nôtre orthographe un au-

tre ufage commun à plufieurs confon-

nes. C'efl de paroitre fans rendre aucun

fervice à la prononciation, uniquement

pour fraper l'euil : & cela par des rai-

fons d'étymoîogie ou de Grammaire.

Cette redondance de lettres étoit autre-

fois plus fréquente qu'elle n'efl aujour-

dui ; parcequ'on mettoit fa gloire à mon-

trer dans l'écriture françoife qu'on fa-

voit le Latin. Cette vanité n'étant plus

de mode , on a retranché baucoup de

ces confonnes oifeufes , furtout dans les

occafions où elles n'étoient autorifées

que de la feule étymologie : on s'eil

contenté de les conferver dans celles

où l'analogie & la Grammaire les fou-
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tiennent. Tout cela va être difcuté par

ordre de chaque confonne, ainlique leurs

autres particularités.

B ne redouble que dans le mot ahbé

& ceux qui en dérivent. Il n'a point

d'autres particularités : on s'en fert par-

tout oii l'articulation l'exige , & jamais

fans befoin : il faudroit ramener le iiecle

de nos vieux Gaulois pour écrire

dcbu , debvoir^ doubu :

la finale même ne le foufre pas inutile-

ment,

C devant les voyeles E I Y k pro-

nonce mollement, comme une S :

ccrife , célérité ^ cid ^ cyprès.

Devant les voyeles A OU ^ il fe fait

entendre avec plus de fermeté , comme
un K y amoins qu'il ne foit afFedé de la

cédille
,
que Tufage a introduite pour

l'adoucir devant ces voyeles comme de-

vant les autres :

canon, colcre , curieux :

agaçant , Uçon , aperçu,-

Sa prononciation efl ferme à la fin d^

la fyllabe % P y
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lac y avec _, Aldric , eflôt , fuc.

Quand il eft redoublé , le premier fe

prononce toujours avec fermeté quoi-

que le fécond molliffe :

âccïs y accident > fucciM,

Lorfqu'entre lui & la diphtongue EU
il fe trouve un O ou im U ; ces deux

Yoyeles font purement ferviles , n'étant

point employées là pour fe faire enten-

dre mais uniquement pour affermir la

"prononciation du C^ laquelle feroit molle

fans elles : - ^

c(zur ^ iôègÏÏitttf^McMuît^' •

Outre ces deux articulations > il tii re-

çoit une troifieme de la proximité de la

lettre H : cette confonne afpirative en

rend par fon influence la prononciation

graffe toutes les fois qu'elle le fuit im-

jnédiatement :

ckarltéy ckcmifiy chicane, , chofcy chute^

chantre.

Telle efl la loi : mais l'érudition greque

vient nous caufer de l'embarras. On en

veut coîiferver les traces, dumoins dans
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la manière d'écrire ; car il s'en faut de

baucoup que ce foit dans celle de pro-

noncer ; puirqu'il eft confiant que le

Kappa & le Xi avoient dans cette an-

cienne Langue différente valeur, que nô-

tre prononciation ne diftingue point ar-

ticulant characicn comme catalogut. Nos

Erudits refîemblent donc ici à des amans

paiîîonnés qu'un chifre frape avec au-

tant de force que la réalité de l'objet au-

quel ils l'adaptent. Leur imagination fe

trouve ii échaufée qu'ils croient voir

dans nos deux carafteres C^une image

fidèle de leur cher-X'; & en conféquence

ils s'en fervent pour repréfenter une

articulation qui ne convient ni à l'un,'

m à l'autre & qui eft celle du K : ils

écrivent

,

ckohre ^ chronologie ^ chiromancie y ar^

chUp'ifcopal ^ achéron ^ choeur,

ÎI eft vrai que cette orthographe com-

mence à ne plus tenir contre le goût

françois ; & que la plus grande partie

des Ecrivains bannïffent H devant A
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O U LR quand elle n'y doit pas rendre

la prononciation graffe , excepté dans

Chrijl & fes dérivés , oii le refpe^t la

laifTe. On écrit communément fans Hy
caractère , cohre , corde , cronïque,

Lorfque cette i7 incommode fe trouve

fuivie des voyeles E 1 F, les yeux y
font quelquefois triompher la pronon-

ciation vulgaire fur l'écriture favante :

tel a été le fort ^Achéron qu'on pro-

nonce grafTement en dépit de tous nos

Grecs : & tel devient infenfiblement ce-

lui à'archiépifcopal. Dans d'autres mots

on foufre l'équivoque faute de moyen

pour l'éviter , ou plutôt faute de har-

dieffe à employer le premier un de ceux

qui exiflent dans les richeifes de nôtre

alphabet quoique non pratiqués. Si j'o-

fois en infinuer un ; ce feroit de fe fer-

vir dans ces occafions du K aulieu du C,

Quel inconvénient y auroit-il d'écrire

khiromanc'uy Kherfonefe, arkhiépifcopal,

kheur ?

pour diftinguer cette prononciation de

celle de
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chirurgie^ Cherbourg , archiprctrc y défri*

chcur.

Cet expédient me paroît d'autant plus

convenable que le K fort pauvre dans

nôtre Langue, fe trouveroit par cette

libéralité foutenu contre les mauvais

.deffeins de quelques perfonnes qui le

veulent profcrire comme inutile ; & que

cette manière d'écrire aprocheroit en-

core plus de l'origine greque.

Quant à la réduplication du C, elle

a lieu dans le commencement de pres-

que tous les mots entre les voyeles A O
V quand l'une d'elle eil: initiale , & mê-

me l'orfqu'entre cette confonne & la

voyele poftérieiire il fe trouve une L ou

une R ainfi que lorfque cette voyele fait

diphtongue avec une autre :

accabler^ accommoder ^ accumuler ^ 04-^

currencc , acclamation , accrédité^ ac^-

croijjement , accoucher , accueuiUlr*

Il n'y a guère d'exceptions que les fui«

vantes :

acabit , acanu , acariâtre ^ acre y acreté^



374 ^^«^ VRAIS Prin ciPës

acrimoniey ocre , àcrojîichc^ acadltnicy

& les dérivés.

Après les autres voyeles , le C efl tou-

jours iimple :

écarter y écouter , iconoclàjhe ^ écolier y

écume y écrevijfe.

Dans le milieu du mot ou lorfque l'ini-f

tiale ell une confonne, il redouble fi

Tarement & avec fi peu de nécefîité qu'il

ne vaut pas la peine de faire des excep-

tions. On peut fans conféquence & par

goût rendre la règle générale :

vacarme , chicaner^ nacre ^Jiecle > fécon-

der^ facager^ ducat^ document ^fucre*

Enfin je ne faurois m'empécher de dire

que QtMe. lettre me paroit avoir un air

aufH gotique devant la confonne Q ,011

quelquesuns la confervcnt encore, qu'el-

le l'avoit devant le T d'où elle a été ex-

clue. C'eft le même goût qui règne dans

acquity acquérir^ acquiter^ acquiefcernent^,

bancque y

que dans

fcdnciy faincteté y édici^
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Je préfère donc l'ufage de ceux qui écri-

vent également tous ces mots fans C:

aquit y aquèrir y aquiur ^faint , édït.

Il n'y a que dans la finale où il ait le

privilège de fe maintenir ; quand il peut

y caradérifer la forme de la dérivation^

ou y diftinguer le fens :

banc
,
jlanc

,

d'où viennent banquette ^flanquer,

D ne redouble que dans les mots où

Toreille le demande , tels qii addition ,

reddition , & les dérivés.

Il a été expulfé des places oifeufes : on

écrit fans lui

ajouter y ajourner , avis , avocate

Ce n'eft qu'à la fin du mot qu'on le con-

ferve :

gourmand , normand , grand , billard y

bord y il mord y i defcend.

L'articulation en devient prefqu'auffi

forte que celle du T lorfqu'il fe lie avec

la voyele initiale du mot fuivant : grand

homme eft prononcé comme s'il étoit écrit

gram homme, Lorfque je vois dans im
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même ouvrage ce D banni devant les

confonnes / /^ & le C maintenu devant

Ç ; je ne peus m'empécher de penfer que

tout eil étoile dans le monde , Se que la

fortune des opinions en dépend ainfi que

celle des hommes.

F a baucoup gagné fur l'etymologie,

en enlevant à PU une partie de ce qui

lui apartenoit. Ce fera à la lettre P que

je fixerai les droits de ces deux concur-

rentes. Celle dont il eft maintenant ques-

tion n'a d'autre particularité que la ré-

duplication après les voyeles A E O &c

les fyllabes DI & SU quand elles font

initiales :

affaire , afficher y affliger ^ affront , effet

,

mant , différent , diff.cile , difforme y

diffus 5 fuffifant ^fuffrage ^fuffragant»

Hors ces cinq occalions point de rédu-

plication :

bafouer , bifer , caft ^ défenfe , défiguré ,

réforme , réfraciaire , refaire ^foufrir $

trujle»
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G fuit dans fon articulation le goût

du (7. Il a de la fermeté devant A OU ;

& fe prononce mollement devantE I Y:

garene
,
gai

,
galant , gotique , goûteux^

gonflé _, aigu , aiguifer :

gémir
^
gitc ^ auberge^ gens ^ panégyrl^

que,

L'induilrie fournit aufîi le moyen de

rendre la prononciation de cette con-

fonne ou molle ou ferme partout où l'on

veut : car fans fortir de la règle , on in-

fère feulement entre elle & la voyele
y

félon le befoin , un Ê pour amollir &un
i/pour affermir :

obligeant , changeant
,
geôlier , George :

guerijon , gueule ^ guide
,

guigne ,

guimpe.

Immédiatement devant iV, la fonâ:ion

du G devient fervile : laifTant fa propre

articulation , il ne contribue qu'à ren-

dre graife celle de cette -Y:

campagne , Agnls , ignorant
, feigneur»

Pour ce qui concerne la réduplication
,

il l'admet li rarement &. l'exige fi peu
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que je n'aurois point d'autre règle que

Toreille. Je ne le redoublerois quelorf-

qu'on en diflingue les deux articulations

comme dansfuggérer. Tout oifeux qu'il

foit à la un des monofyllabes , il s'y

conferve:

poing , coing , doigt , leg.

^ préfente le iimple mouvement par

lequel les organes pouffent la voix au

dehors , & qu'on nomme Aspiration*

Comme cett&ibrte d'articulation peut

être exécutée ou avec douceur par un

mouvement coulant & lié à celui qui

le précède, ou avec vigueur par un mou-

vement fort & defuni du précédent ; cela

divife l'afpiration en deux degrés , éga-

lement repréfentés par la lettre fans

aucune marque de diftinftion , la diffé-

rence ne s'en aprenant que par l'ufage»

Dans le degré de vigueur, on lui donne

par excellence le nom & la qualité d'af-

pirée. Il ferolt cemefemble , à fouhai-

ter, pour la perfeûion de l'Ecriture com-

me pour l'étude de la Langue ,
qu'il y
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eût une marque diflinci:ive pour cetteH
afpirée , & qu'elle pût être auffi bien re-

çue du Public que l'a été la cédille pour

le (7 radouci. Tout cela dépend de la fa-

gacité de l'inventeur & de la difpoiltion

qu'aura le fiecle à goûter les chofes uti-

les. Un petit point audefîbus paroitroit-

il un monflre ? La poftérité aura peu-

têtre plus de courage : ce qui nous aura

fait peur pourra lui plaire : plus avifée

que nous elle accordera auxyeux la fa-

tisfaftion de voir toutes les articulations

de cette lettre , & de connoitre par eux

mêmes que dans

hameau , kaim , hampe , héraut , hoiau^

honte ^ huche ,

elle fe prononce différemment que dans

hahït , héroïque , hifloire , honnête , hu-'

mide , humble , hydropijte*

La majefté de nôtre Langue la conferve

au commencement & à la fin des fylla-

bes où elle s'efl trouvée dès l'origine des

mots ; foit que ces fyllabes y faifent la

tête le milieu ou la fin ; la règle eil égale

pour toutes»
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harmonie , hymen , fouhait ^ cahoter

y

athlète^ diphtongue»

Mais la majellé n'étant point opofée à

la fimplicité , fuyant même comme faux

ornemens tout ce qui efl nuifible ou em-

baraflant , on ôte cette ^du milieu de

la fyllabe lorfqu'elle y peut altérer la

prononciation ou la rendre douteufe ;

ainfi qu'il arrive entre les voyeles A O
Z7 & le C dont l'articulation ne doit pas

être graffe :

patriarcal , colère _, colique.

On en ufe demême entre une confonne

& les deux liquides ^ L R ; parceque

trois confonnes defuite , apartenant à la

même fyllabe , répugnent au génie fran-

çois quand elles ne font point finales ,

& paroiiTent un fatras dès que la pro-

nonciation ne les exige pas. On écrit

donc fans JI

tréfor , trône , Clo'é , cronologie.

Il n'y a qu'un refpeâ: de religion qui

puifîe la maintenir dans Chrijl & fes dé-

rivés j ainfi que dans chrême matière fa-
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cramentale. Pour le mot de cakos , l'ufa-

ge le plus commun y a tranfporté H de

la féconde à la troifieme place ; comme
on le voit dans la manière dont je viens

de le préfenter. Quelques Didionnaires

fe font déclarés en faveur de cette tranf-

pofîtion; dont il y a cent exemples pa-

reils dans toutes les Langues , connus

des Grammairiens fous le nom de méta^

thcfcs , & dans des cas moins à propos

que dans celuici. Je ne crois donc pas

que les Etymologiiles puifTent raifonna-

blement s'en ofïenfery puifqu'onne leur

ôte rien ; qu'on leur fournit déplus le

moyen d'étaler de l'érudition par la mi-

tathcfc & de jetter la brillante poudre du

Grec aux yenx ou aux oreilles du vul-

gaire. Pour les compenfer néanmoins du

petit facriiîce qu'ils feront ici à la rai-

fon, je leur accorde cette H intaâ:e dans

toutes les autres occafions 011 elle fe

trouve au milieu de la fyllabe quoique

fans articulation: je confens à m unir à

eux & me diftinguer des ignorans par la

pratique favamte d'écrire :
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théâtre , thème y thïm , pathologie , or»

thodoxe , Thalle , rhéteur
,

& même rhapfodie.

Car enfin outre que c'efl une légèreté

d'efprit indécente à un dotle de varier

contre fes propres principes , c'eil der

plus tendre un piège en fait d'orthogra-

phe que de donner une règle d'étymolo-

gie & la démentir fur le champs fans né-r
i

ceffité. Le nom du Rhône & le mot de
'

Rhétorique font d'un ufage auiîi commua
que ceux de rapjodie & rapfodijle ; pour- <

quoi donc ôter aux uns l'air fcientiiique î

qu'on laifle aux autres ? ou pourquoi n^

le pas ôter à tous ? Y auroitil un il grand •

ridicule à établir pour une des règles

générales que ^inutile ne fe place pas

en françois à la fuite de R ?

J'ajoute fur cette lettre que la pro-

priété de ramollir l'articulation de la

confonne qu'elle accompagne lui a été

fi fort attachée que la baffe Latinité s'en

eft fervie pour repréfenter la pronon-

ciation de nos LL mouillés & de nôtre
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N grafTe à la fuite du G. J'ai vu dans

des titres le nom de deux villages d'Au-

vergne Riàllac & Pcrjignac écrits en la-

tin Rulhacum Perjinhacum,

J eil une conibnne très décidée ; dont

Iecara£lere, généralement admis pour

la diflinguer de la voyele /, ne permet

plus de les confondre ni dans l'impref-

fion ni dans l'écriture courante , encore

moins dans la Grammaire. Quoique d'é-

tablilTcment moderne elle a aquis une

authenticité pareille à celle de toutes les

autres lettres : & comme ce qui a la ré-

flexion pour principe eft plus fyfléma-

tiquc
,
parconféquent moins fujet aux

variations que ce qui ne doit fon origine

qu'à l'occurrence ; de là vient qu'il n'y

a dans l'emploi de cette lettre ni embar-

ras ni diiEculté ; fa valeur étant partout

uniforme 5 & reifemblant à celle du G
prononcé mollement :

Janus , Jérôme _, Jonas y jonc , jeune ,

jufiice ^
jouer»

Il n'y a donc point d'obfervatlon à faire;
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finon qu'on ne la place jamais devant /

pour former un mot : fi elle s'y trouve ;

ce n'eft que par l'élifion de la voyele qui

termine le pronom perfonnel Je , com-

me dans

j^imite yyignore
,
yirois,

Ky fervant plus aux mots étrangers

qu'à ceux de nôtre Langue , s'eil vu en

danp[er d'être abfolument banni : & fa

profcription alloit nous priver de l'uni-

que fccours que nous avions pour les

repréfenter. La difficulté qu'il y a à faire

renoncer une nation entière à un bien

dont elle eft en pofTeffion depuis un

temps immémorial a rendu vains les

complots & a maintenu cette lettre dans

l'alphabet françois. L'utilité en qû fenfi-

ble , non feulement dans la peinture des

objets étrangers dont elle enrichit nôtre

écriture, mais encore dans des objets

qui nous apartiennent. Comment écrire,

par exemple , le mot de kyridc ? qui ,

quoique du ilile familier , n'en eft pas

aïoins d'un ufage très françois. Quel

vuide
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vuide ne caiiferoit pas fon abfence dans

la Gazette? ce feul monument fera tou-

jours une forte protedion en fa faveur.

Ne nous prêtons point à de pareilles ré-

formes qui nous plongeroient dans l'in-

digence. Confervons le K ; dautantqu'il

pourroit bien un jour étendre fon fer-

vice 5 & figurer avec plus de grâce com-

me avec plus de juilice que CH dans

\ts occafions où ces derniers carafleres

abandonnent leur propre valeur pour

faire précifément la fonction de l'autre.'

Je connois desperfonnes qui ne peuvent

foufrir l'orthographe de chiromancie
,

amoins qu'on ne le prononce comme
cklmcrc , & qui ne defaprouventpas FJii'

romande dans la prononciation ferme.

L vient d'un mouvement d'organes fi

coulant& fi liant qu'elle peut^fans peine

& fans embarras, fe joindre à une autre

confonne pour faire enfemble identité

de prononciation quoique combinée de

deux différentes articulations , comme
dans CQS mots

,

Tome IL Q
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'blanc , clair
^ flûte , glofe ^plis.

Sa prononciation devient graffe toutes

les fois qu'étant double ou finale elle fe

trouve précédée d'un / foit purement

ferviîe foit prononcé
; pourvûque cet /

ne faffe pas diphtongue avec O :

paillajfe , bouteille^ feuille , rouille , bil-

le
^
pillage^ cheville^ émail j deuil

^

fenouil.

Cette règle n'a d'exception que dans le

cas oiiil n*y a devant cette lettre d'au-

tre voyele qu'/, & même pour un très

petit nombre de mots ; car je ne crois

pas qu'il y en ait d'autres que ces ûx

,

Gilles j mille , mil ^ Nil , ville , yil

,

& ceux qui commencent par la fyllabc

i/, comme

illuflre y illégitime , illuminé , illuflon,

La réduplication de cette lettre ne peut

guère être connue que par le détail de

la pratique. Il eil néanmoins une loi gé-

nérale dans les adjeQifs ; c'ell qu'on la

redouble au féminin lorfqu'elle en ter-

mine le mafculin : mais elle y relie fim-
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pie lorfqiie l'étant au mafculin elle efl

fuivie d'un E muet :

belle ^ cruelle, nouvelle^ molle ^folU:

fidèle j tranquïle , utile
, frivole.

Il n'y a que le féminin de ceux qui ont

le mafculin en il où elle foit affranchie

de cette loi de réduplication :

vil vile
,
fuhtilfubtile.

Devant le pronom ON ^ elle eft une let-

tre purement euphonique , diftinguée

par l'apoflrophc pour montrer qu'elle

ne lui apartient pas , & introduite pour

éviter le choc déplaifant de deux voyc-

les.

M ne repréfente pas toujours une ar-

ticulation. Il lui arrive fouvent de fer-

vir au fon par combinaifon avec la voye-

le ou la diphtongue dont elle efl précé*-

dée; ainfi que je l'ai expliqué à l'article

des voyeles rendant un fon nazal. Cette

combinaifon fonorifique n'a lieu que

lorfque cette confonne efl apuyée d'une

autre, foit de fa même fyllabe , foit de

la fyllabe fuivante dans le même mot :

Qij
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camp ) temporel , timbre y bombe , com'*

hle ^ immobile^ grammaire,

Lorfqu'elle ell fuivie d'une voyele , elle

ne contribue pas à la repréfentation du

fon , s'en tenant à fa fondion articula-

tive :

camarade ^ tlmèritl y fymètriz , cimetie-»

rc y humide.

Elle en ufe demême fi après O elle n'eil

apuyée que de fa rcduplicative :

comjnunion , commander y commode
,

commun
_, fommer.

Elle ne peut être fuivie d'aucune autre

confonne que de ces trois B M P ^ ex-

cepté dans comte fignifîant une dignité

ou un titre d'honneur. Elle termine ra-

rement le mot dans nôtre Langue ; alors

elle eil fonorifîque ; & ce font les déri-

vés qui font connoitre qu'elle occupe

cette place dans le primitif;

nom nominaux ^Siam Siamois»

La réduplication lui eft familière après

la fyllabe im commençant le mot dans

un i^ïis privatifou extenfif,& après ces
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Ginq combinaifons fyllabiques com^ gom^

pom ^fom , hom :

immatriculé y immcnfe ^ immodéré ^ im^

munité :'

comme 9 commerce
,
gomme , pomme,

fommet , homme , hommage.

Il n'y a d'autres exceptions que

comîtte , comité , comédie , camédien ,

comique^ comité ^ concomitance , Aa-

mogenc.

Dans toute autre circonilance, elle n'eft

point redoublée , à fix mots près
,
qui

font

dommage
, femme 9 lemme , dilemme ,

nommer y nommément,

N ^ outre fa deflination naturelle , fert

à former un fon nazal dans les mêmes

circonftances que je viens d'expliquer

pour M:
incorporé^ innocent

^
jonclion ^ néant

^

occéan , loin y peindre
,
qudquun ,

brun :

&: déplus dans toutes celles oii , étant

initiale , elle a un (cns privatif quoi-.
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qu'elle ne foit pas fuivie d'une autre

confonne ni même de fa réduplicative ;

en quoi elle diffère de M qui dans ce

fens admet toujours la réduplication :

inévitable , inaltérable y inopiné y inef-

fable , inujité.

Précédée du G elle a une articulation

graffe, que les Efpagnols diftinguent par

un trait orizontal placé au deifus de la

lettre :

mignard^ peigne , digne _, châtaigne , be^

fogne ^ répugnance.

Autant que la confonne précédente aime

le voifmage de B F M^ autant celleci

l'abhorre. Elle eil dans la troifieme per-

fonne pluriels des Verbes une letttc par-

faiteiTxent oifeufe , très incommode pour

les étrangers , & fi éloignée du but de

fon inilitution que fi l'habitude ne fédui-

foit nos yeux nous ne pourrions pas

nous empêcher d'y voir du ridicule. Ce-

pendant il efl: impoffible de l'en débuf-

quer : ce feroit tomber dans un plus grand

Tidicule que de vouloir le tenter : &: je
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penfe qu'elle s'y maintiendra tant que la

Langue durera vivante & morte. C'eft

aufli la confonne qui admet le plus fré-

quemment la rédupliGation ;
quoiqu'il y

ait baucoup d'occaiions oii elle eft fmi-

ple : pour nous en inilruire sûrement ,

je ne vois point d'autres maitres que

rUfage & leDi£tionnaire. Je ferai pour-

tant obferver que la pratique commune

eft de ne la pas redoubler entre deux O :

on écrit par une feule N fonore , hono-

rable
; quoiqu'on écrive par àenxfonmr,

honneur^ hon?îéte. Déplus c'eft une pra-

tique affez confiante de la redoubler

dans les dérivés lorfque le primitif finit

par cette confonne précédée de l'une

de ces trois voyeles ^ A E O i

han bannir , an année, , van vanner
,

mien , mienne , chrétien , chrétienne
,

pardon
,
pardonnable , occajion occa-

Jionner , lion lionne , melon melon-

niere
, friponfriponne , maron maron-

nier y tifon tifonner
^ favon favon-

nette*
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Il tïcn ell pas ainfi quand cette confoiî-

ne finale eil précédée d'/ ou d'Z7 ou de

quelque diphtongue : alors elle refle fim-

ple dans les dérivés :

badin badine
^finfine , hrun brune y quel^

quun qudquunc
, fain faine ,

plein

pleine ^foin foigner,

P laiiTe altérer fa valeur par la proxi-

mité de Henk faifant alors prononcer

comme F, Cette orthographe ^ ou l'oa

emploie deux confonnes pour nepréfen-

ter qu'une articulation & répondre à un

caradere très fimple dans la Langue ori-

ginale
5
paffe pour une trace de l'Etimo-

logie. La pratique n'en eft pas néan-

moins fi. exade qu'on ne s'en écarte affez

fouvent : les mots devenus d'un ufage

commun & ceux où il fe trouveroit trois

confonnes defuite pour articuler un feul

fon s'écrivent à la françoife malgré leur

origine greque :

fantaijîe ^ fantôme. > faifan , frcmfie y

frafe. .

Le PH ne s'eft confervé que dans les
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noms propres oc dans les mots qui ont

un air fcientiiique :

Phaéton , Phllipe , Phoccis ,phllofophe^

phyjichn
,
phénoincnc ,.

phannacic ,

phtifïc,

L'oifiveté du P n'empêche pas qu'on ne

le maintienne à la fin des monofyllabes;

furtout quand il efl la lettre cara6lérifti-

que de la dérivation : on écrit donc

camp ^ temps , drap , corps ;

d'où dérivent

campagnes, temporel^ draperie^ corporel.

Il tient ferme dans baptême & compte
;

parcequ'il fe prononce très diflinâ:ement

dans quelquesuns de leurs dérivés , tek>

que

baptifmal , compôt.

Pour la réduplication , elle a été admife'

dans un fi petit nombre de mots en com-

paraiibn de ceux où elle eil: interdite
,

& elle paroit même fi indifférente que

cela ne vaut pas la peine de charger ici

les règles de l'orthographe d'une variét-é.

embarraffante & totalement inutile, l^
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prens donc , fur l'exemple d'un fameux

Didionnaire , le parti de réduire tout à

l'uniformité , en ne redoublant jamais le

P. Je n'ignore pas qu'en cela je ne ferai

point conforme à tout le monde : mais

tout le monde ne me fera pas nonplus

contraire. Puifqu'il eil impodible d'avoir

l'unanimité pour moi; il efl de nécefîité

d'opter. Je le fais ; non par prévention ;:

car je renonce à ce que j'ai pratiqué juf-

qu'à préfent : l'examen m'a fourni le

motif du choix; qui eft fondé fur ce que

l'efprit de fylleme , la fimpliiication des

règles y & le génie de la Langue m'ont

paru plus favorables à la pratique que

j'adopte qu'à celle que je quite.

Q eil une confonne à qui le génie

françois a refufé le pouvoir de repréfen-

ter l'articulation fans le fecours de 1'^;

qu'elle a parconféquent toujours à fa fui-

te, comme une lettre purement attachée

à fon fervice , & qui dans cette poiition:

fe.rviie ne contribue qu'à donner à ce <2

ime valeur pareille à celle du, li ^ pour
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articuler le fon qui vient enfuite :

qualité
,
quand

,
quefiion

, quitancCy

quotité
,
qiielquun.

Il y a quelques occafions où cet U^ tout

fervile qu'il ell: , fe fait aufiî entendre

lui même , tantôt légèrement par le fon

qui lui eft naturel , tantôt gravement

par le fon plein de la diphtongue OU -^

mais ce n'eil jamais qu'en union fyllabi-

que avec une autre voyele, comme dans

équejîrc
,
quinqua^éjimc

,
quadrature ^

équateur.

Cette confonne efl d'une nature à ne

pouvoir faire fyllabe avec une feule

voyele ; il lui faut toujours VU fervile

outre celle dont fon articulation doit

modifier le fon
,
quand même ce fon fe-.

roit celui à'U. Si l'on trouve dans un de

nos Dictionnaires piqûre au lieu de pi^

quûre
,
qu'on é crivoit autrefois piqiuurt

& à qui on a ajouté Taccent circon-

flexe pour marquer la fuprefîion à^VE

;

il ne faut pas douter que ce ne foit une

É^ute d'imprelTion ; il y auroit de la
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malignité à l'imputer à la délibération:'

des auteurs : ils étoient trop fages pour

faire fans aucune raifon contrecarrer

par un feul mot la manière univerfeile-

d'écrire tous les autres. D ailleurs très

attachés à l'influence de la Langue lati-

ne dont cette lettre & fon orthographe

nous viennent, comment fe feroient-ils

déterminés à l'employer en François-

devant le fon U autrement qu'elle ne-

l'efi: dans le Latin devant ce même fon &
devant tous les autres ? Ces mots

aquula^ coquus^ equus^ equula , equidusy^

quîim
,

qui fignifîent'

^outc cTeau^ cu'ijihier^ cheval
^
jumenty

poulain , lorfquc :

ces mots , dis-je 9 tous écrits avec deux

UU^ l'un pour le fon & Tautre pour

Farticulation du Q , ont dû empêcher

ces auteurs de fe livrer à une orthogra-

phe fi fmguliere. Ce n'eft donc point-

par goût que la chofe a été faite ; carce^^

même goût auroit décidé en. faveur d@.'
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qudqun

^
plqant ^, pïqtiLr\ ce qui xs^^

pas arrivé.. Je n'ai fait cette obiervation-

que parceque j'ai vu des perfonnes dé-

primer par des plaifanteries mal placées.

un ouvrage qui eil conftamment aulîi

bon que tout ce qu'on a fait en ce genre..

R a , comme L , une prononciation

coulante
5
qui lui donne la facilité de fe

joindre à une autre confonne poiu: mo-

difier enfemble le fon :

cracher
,
^rcvc

,
friture

,
propre , 'prune ,

printems ..

Elle n'a d'autre particularité que d'être

une finale oifeufe après ^ , foit dans les

infinitifs des verbes , foit dans les autres

mots où la terminaifon er n'efl: pas im**

médiatement précédée de l'une de ces

trois confonnes F M F:

amujer
,
pardonner , comparer ^

guerrier^,

potier
,
familier

^
premier , bûcher y

clocher.

On CAcepre de cette règle les mots fui-

vans ; oii R en fe f.iifant enteiidre donne

à 1'^ un fon ouvert :

çJur^ fer ^ alîier^
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Cette lettre fe redouble après les voye-

les ^ ^ O & les diphtongues EU OU
dans certaines occafions feulement &
non dans toutes. C'efl le Didionnaire

qu'il faut confulter fur cet article :

arracher y arrérages
,

guerre , horrible ^

leurre , bourreau :

araignée , aride , mère
,
fonore , heure

j

courage , mourir.

Elle eil: aufîi redoublée après la voyele

/quand au commencement du mot ces

deux lettres font enfemble une fyllabe

réduplicative :

irrémi[jible , irrévocable , irréligion ^ ir-^

ruption.

Dans toute autre circonflance, on ne la

redouble point après cette voyele ^ non-

plus qu'à la fuite d'Z7> dT, & des autres

diphtongues :

iris , ironique , cire , dirccleur , admira-^

don , dejirer
,
périr ^ tirer , cz^r^ , dure ^

cot^ure , augure ^ allure ^ doublure
,

conclure
^
pureté ^ voiture , a-^uré^ mai--

te
,
y^/V^ , maurice

,
jOirÉ^

^
^<?zVé -ifi^"

riù y hoirs y croire^.
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Je ne vois d'exception à cette règle que.

rcfumcilon.

S jadis fort à la mode paroifibit plus

jaloufe de fe montrer que de rendre fer-

vice : nôtre écriture en fourmilloit fans

néceflité. Heureafement on eil revenu

de ces égards exceiîifs qu'on avoit pour

le Latin : le goût de la commode fimpli-

eiré a furmonté ici comme ailleurs la

fervitude du cérémonial : tout ce cortè-

ge embarraiTant a difparu du milieu des

mots : & l'accent circonflexe eil: venu

marquer la longueur de la prononciation

fans y aporter d'équivoque. Il n'y a que

les noms-propres & le mot ejl oii S fe

maintienne fans être prononcée : on n'é-

crit plus

,

pafqiies , majlin , mefmc , arrcjfer^ nop

trc , vojirc ;

mais feulement avec Taccent

,

pdques , mâtin y même ^ arrêter ^ notre: ^

vôtre,

Lorfque cette lettre termine lemot ; elle*

peut j^ comme baiicoup d'autres ^ être
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oileufe : & elle eit toujours telle dans

le pluriel des Subflantifs & des Adjectifs;

n'y rendant alors d'autre fervice que

d'être la marque cara(^ériliique de es

nombre :

pertesy r'ifqiies^ Jymptomcs, gains
^
périlsy-

canards^ faints^faintcSj chersy chères^

bons , bonnes.

Qu'on me permette à l'occafion de cette

5 finale de préfenter ici la bizarrerie des

idées. Il y a des gens de lettres qui en

protègent l'inutilité dans le milieu des

mots & qui la banniffent du pluriel pour

y fubflituer un Z, qui ne fut jamais éta-

bli pour cette fon£lion»Ils aiment mieux

contrarier le génie de notre Langue,

charger la Grammaire d'un tas de règles

6 d'exceptions, fuperflues que de fe ren-

dre à une pratique fimple facile & conf-

tatée par l'ufage. N'eil-ce pas une règle

françoife que les pluriels fe forment par

l'addition de la lettre S ? pourquoi faire

une exception de pur caprice dans les

fubûantifs & adjeâifs terminés en E^ en?
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faveur d'un Z poftiche^ qui arrive très

mal à propos , uniquement pour dérou-

ter la règle générale ? En débufquant»S

il fait aufTiTuprimer l'accent qui fe trou-

ve au fingulier : enfuite dans les adjectifs

après avoir été intru au mafculin , il

faut le chafTer à fon tour du fémimn

pour y replacer i" & l'accent. Quel avan-

tage la Langue & la Grammaire tirent»-

elles de cette variation de pratique? &
fur quel raport analogique eft fondée

cette viciffitude d'emploi & d'expulfioa

de caraderes dans le même mot ? N'elî-

il pas plus naturel
,
plus fenfé , plus

grammatical même , de s'en tenir à la

règle générale ? & n'eil-il pas auiîi plus

fimple & plus aifé de diflinguer le plu-

riel de ces mots comme celui des autres

par S finale , en y laifTant tout ce qui

fe trouve au iingulier ?

vérité , vérités , croté , crotés , crotce ,

crotécs y

ne dépendent-ils pas de la même mé-

thode qui fait écrire
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écu^ ccus ^ éclat^éclats
^
poli, polis

^
pO'

lit
^
polizs 5 vêtu , yétus , yétui , vê-

tues ?

L'analogie y efl: fenfible ; qui ne la goûte

pas là ne goûtera jamais rien d'exaâ: &
de méthodique. Pour Z, je le laiffe pa-

roitre après E* aigu dans l'adverbe ^{,
& dans les fécondes perfonnes du verbe,

oîi il fert également au fingulier comme
au pluriel :

vous alkn^, vous park^^ vous fone:^^

vous ric!^.

La lettre S fe redouble toujours entre

deux voyeles lorfque l'articulation en

doit être ferme :

ajfaut, affîjlery ajjommcr ^ ceffer^ ijjue y

prejjentiry chaujjcr ^ tijjcrand.

Quand elle y eil fimple , elle fe pro-

nonce coulamment comme le Z .•

ofcr^ frifon, toifi , befoin , mufiy époufcy

coujin , caufer y aifé.

Elle a cette même douceur entre la fyl-

labe tran & une voyele :

tranfaction y tranjition ^ tranjigcr:
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mais elle a une prononciation forte dans

priféancc,

T n'eil pas redoublé après E marqué

de l'accent aigu , ni après /, ni guère

après U :

établir^ détourner^ détaché ^ rétifs itiné"

rairc , citron , vitrage^ mitre, rnitiger^

brutal , difcutcr ^ lutin ^ mutincru y

tutdairc.

Il ne l'efl pas nonplus après les fylla-

bes oii il fe trouve une des deux li-

quides L ou R jointe à une autre con-

fonne ^ ni à la fuite de cellesci do _, rc^

la _, 772^ .•

fiater^fioter^ clôture , pratique^ protefler^

grotcfque, doter y retour , retenir ^ la»

titude , matière , maternel.

Ailleurs on le redouble affez ordinaire-

ment :

attaquer , combattre , attejler
,
fornette ,

attrijîer^ nettoyer, fotte, botte , motte*

Il fe conferve au pluriel quoique non

prononcé , excepté dans les mots de la

terminaifo'n nazale ant ou ent ; parce-
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que rufage fe porte autant qu'il peut à

ne pas laifîer defuite trois confonnes

inutiles. Ce T refte néanmoins dans les

monoiyllabes de cette terminaifon ; car

il ne feroit pas décent de les dépouiller

du peu qu'ils ont :

intérêts , cadets
,
placets y délits^ canots^

affûts y bienfaits^ parfaits ^ exploits :

amans ^ injians , accens y tourmens , ccl^

reffans , contens :

chants y gants^ dents^ centSy vents ^ lents,

Lorfque le T efl immédiatement devant

im / fuivi d'une autre voyele ; il varie

fon articulation ; y prenant celle du C
dans baucoup d'occafions ^ & y gardant

aulîî fouvent celle qui lui eil propre

Comment en faire la difîindion ? cela

n'eflpas poiîible autrement que par mé-

moire & par éducation. Si l'on vouloit

aider les yeux ; il faudroit apeler ici le

point profodique
, que j'ai déjà propofé

pour diftinguer H afpirée : placé fous

le T, il en indiqueroit le ramollifTement ;

& par fon moyen on verroit que
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prïmatu , portion _, exemption y quoticn^

partial y

fe prononcent autrement que

forticy qucjîion^ bajîion^ chrétien^ partie»

Outre ces lervices , cette lettre en rend

encore un d'une autre efpece. Elle fe

place feule entre lé verbe & les pro-

noms il elle on dans l'interrogation lorf-

que ce verbe finit par une voyele ; &
cela fans fe joindre à aucun de ces deux

mots que par le tiret ou ligne d'union

pour rendre la prononciation coulante;

n'y paroiffant que comme lettre eupho-

nique, quoique diflinftement articulée :

y a-t-il ? mangC't'il ? accordc-t-ellc ?

cette dame paroitra-t-elle ? raifonnc"

t-on ? comment s^énoncera-t-on^

V y d'aufîi nouvelle inftitution que /,

a pris naiffance, comme lui, pour diftin-

guer une confonne d'une voyele. Son
articulation eft toujours la même : on
écrit cette lettre oii les organes la pro-

noncent : & on la prononce partout où
elle efl écrite. Elle eft une de celles qui
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n'admettent jamais de réduplication,

X quoique d'un ufage moins fréquent

que baucoup d autres Gonfonnes ne laiffe

pas que de repréfenter diverfes articu-

iations & d'être employé en fix diffé-

rentes manières. L'une, qui ell fa valeur

primitive , répond à KS : elle efl telle

dans les noms-propres, foit au commen-

cement, à la fin , ou au milieu : devant

les confonneSj^exceptée: & entre deux

voyeles lorfque la première n'ell pas

im E initial Si que le mot n'efl pas non-

plus un adjeâ:if numéral :

Ximenc:^^ Stix , Ixion , Mexique

,

extrait^ excommuniery mixtioîi^ maxime^

luxe y axe,

La féconde manière répond à GZ ; ce

qui n'efl qu'un adouciflement de la pré-

cédente. Elle a lieu entre E initial &
une autre voyele ; quand même il fe

trouveroit une H avant la voyele pof-

îérieure :

examen , exercice^ exil^ cxojiofc^ exau^

ar y exhumer.
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La troifieme répond au X ou au C de

prononciation ferme ; ce qui arrive lorf-

queX Qit fuivi d'un C prononcé molle-

ment :

excès y excellent ^ exception^ excentrique,

exciter,

La quatrième répond à Z ; & elle eft

deftinée aux adjedifs numéraux , ainfi

qu'aux nombres compofés :

deuxième , dixième , dixhuit , dixncuf»

La cinquième répond à S prononcée

fortement ; & n'a lieu que dans une

feule occafion ; c*efl à la fin des nom-

bres lorsqu'ils fe trouvent finir le fens

& n'avoir point après eux la dénomina-

tion qu'ils calculent ; comme quand on

dit,

j^en ai dix : vous en gardere:^Jix»

Cette prononciation finale n'eil pas un

propre de la lettreX; c'efi: un privilège

attaché aux nombres y qui dans la cir-

conllance marquée font toujours fonnçr

la confonne par laquelle ils fe terminent,

quelle qu elle foit. Ainfi Q T F fe font
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-entendre demême quand on dit

,

ily en a tinq^ fip^ y huit , neuf^

quoiqu'ils foient 5 comme -^^ parfaite-

ment oifeux étant fuivis d'une dénomi-

nation commençant par une confonne.

Enfin la fixieme & dernière manière

dont on emploie X efl de le faire figu-

rer à la fin du mot uniquement pour les

yeux, ou dumoins de ne l'y faire enten-

dre ^ue pour la douceur de la pronon-

ciation, parlaliaifon qu'on en fait avec

îa voyele initiale du mot fuivant. Il de-

vient auiîi marque caraâ:ériftique du

pluriel dans la plupart des mots terminés

par des diphtongues :

choux , doux , heureux , veux , lieux ,

dieux ^ animaux y cerveaux ^ étaux ^^

loix»

1q n'ignore pas que Tufage le plus

général & qui pouri*oit même paffer

pour univerfel efl de le mettre à la fin

de ces formations de verbe,

je peux y tu peux , je veux , tu veux.

Cet aveu fait , le Public me permettra

de
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cle lui remontrer que l'ufage de les écrire

avec une vS",

je pcus ) Je puis , m pcus ^ il peut
^
je

veiis , tu veus , il veut,

eft plus analogue aux règles de la Con-

jugaiion ;
qui ne doit point changer la

finale naturelle ; &qui n'a jamais admis,

dans une formation, X pour terminale,

foit après voyeles fmiples , Ibit après

diphtongues : on écrit

,

je cous y tu cous ^ il coud
^
je vaiis , tu,

yaus ^ il vaut ,

je meus , tu meus y il meut
,
je fzis , tu

fais y ilfait ,

je bois^ tu boisy il hoit^ je dois, tu dois,

il doit.

Il n'y a dans 'tous les Verbes que les

xleux mots veux peux où x le ibit intro-

duit; je ne fais par quel motif: on au^

Toit eu , ce me femble
,
plus de raifon à

le referver pour faire la diflinftion en-

tre le verbe & le fubliantif pluriel les

veux» Il y a toute aparence que cette,

pratique eil venue d'une main d'Ecri.-^

Tome IL R
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vain , nullement de la réflexion d'im

homme de lettres , encore moins d'un

fyileme de Grammairien. Elle n'ell celle

du plus grand nombre que parcequ'on

n'y a pas refléchi, & qu'on regarde com-

munément les variétés de l'orthographe

comme chofes indifférentes. De forte

que c'eft moins un ufage françois qu'un

abus étendu ;
qui fera peutêtre bien tôt

abandonné & regardé comme une faute,

fi cet ouvrage eil lu & la remontrance

goûtée.

Z y dix neuvième confonne & der-

nière lettre de nôtre alphabet , repré-^

fente une articulation douce & cou-

lante :

^ch , Zénobk , ^igl^g , a7jiré , lazaret.

Elle efî oiieufe à la fin des mots lorf-

qu'elie s'y trouve précédée d une con^

fonne ou d'un E à qui fon influence

donne vva {on aigu , ce qui arrive dans

le mot ciffer^ & dans les fécondes perfon-

|ies des verbes :

vous dejire^^ vous dormie^^ vous plcîi^
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Lorfqu'elle termine un nom-propre, elle

s'articule comme la confonne S & fait

rentrer la prononciation de la voyele^E

dans la règle établie
,
que le fon en doit

être ouvert toutes les fois qu'elle eft

apuyée d'une confonne apartenant à la

fyllabe :

Rodrigue:^ , Sancke^ , Olivare^ , Suare:^^,

Quelquesuns , comme je l'ai déjà ob-

fervé y
placent cette lettre aux pluriels

dont le fon terminal eil formé par un £'

aigu. Mais outre que c'eil à. S &: non

à Z à qui le génie de nôtre Langue

donne la propriété de caraâ:érifer le

pluriel , c'eil que les yeux perdroient

l'avantage de didinguer les participes

des fécondes perfonnes du Verbe ; ce

qui eft plus utile qu'on ne penfe, furtout

lorfqu'il s'agit d'aprendre une Langue

par règles. Quelque facile qu'il foit de

connoitre le participe par le fens du dis-

cours 5 le fecours des yeux ne perd rien

<le fon prix, Ainfi donne^ avec un Z &
donnés par un S préfentent la diverfité

Rij
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de ce qu'ils fignifîent d'une manière plusj

nette & plus vive que s'ils étoient l'un

& l'autre orthographiés demême. De-

plus ceZ gâte Tanalogie de l'orthogra-

phe en ôtant le fonds d'uniformité, qui

en rend la pratique également belle &
facile, & qui abrège les règles de Gram-

;maire. Car premièrement on ne fauroit

Je mettre partout. Quelle figure feroit-il

^ la fin de l'article ou du pronom les &
des adje£lifs pronominaux mes tes fes

fies ? dans lefquels le fon terminal efl

aufîi fouvent celui de 1'^ aigu que de

r^ ouvert. En fécond lieu après avoir

marqué de l'accent le iingulier du mot,

il faudroît l'ôter au pluriel pour y met-

tre Z : & fi ce mot ed fufceptible de

genre ; il faudra pour le m.ettre au fé-

i|ninin y replacer l'accent, ôter Z, re-

mettre S , établir pour tous ces change-

inens des règles nomibreufeS;, des excep-

tions embarrafTantes , fans autre but quç

de bannir S de fa place la plus naturelle,

^introduire une pratique purement ar^:
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bitraire. Ne vaut-il pas mieux écrira

avec une noble uniformité , en confer-

vant toujours l'accent, ajoutant une v^

pour le pluriel & un £' muet pour le

féminin ?

trouve y trouves , trouvée , trouvées t

vous trouve?^ des moyens que (Vautres

nauroient jamais trouves.

Il ne refte plus qu'une obfervation à

faire fur les Lettres en général : c'eft

que la figure en eft ou ordinaire ou ca-

pitale. On ne fe fert de celleci qu'au

commencement des périodes , c'efl: à

dire après le point, aux a-Iinea , dans

les intitulés
,
pour ce qu'on veut rendre

très fenfible au Lecteur , à la tête des

noms-propres & du fujet principal. L'Im-

preffion a déplus deux fortes de carac-

tères , romains & italiques , dont elle

fait ufage pour diilinguer du difcours

fuivi de l'auteur ce qui eft citation ou

mot employé matériellement : les exem-;

pies en fontfréquens dans cet ouvrage»

Rlij
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XV. DISCOURS,
Des Caractères

Prosodiques,

Faifant le fécond article de l'Or-

thographe.

p^^^^ 'Est un ufage commun à

M ^^^^{ i*fe^ toutes les Langues d'avoir

^^>nS&S|; des Caraderes iiibordonnés

aux Lettres qui compofent

FAIphabet. On les nomme par cette rai-

fon Prosodiques. Ils ne repréfentent

ni Ton ni articulation : ils fervent feule-

ment 9 comme fubalternes , à nuancer,

joindre, ou defunir les Alphabétiques,

îl y en auroit huit fi l'on adoptoit le

Point souscrit fous If Si T, propofé

pour diftinguer les occafions oii la pre-

mière de ces confonnes efl fortement

afpirée & oii l'autre eft ramollie. Mais

comme je ne dois & ne veus qu'expli-

quer l'ufage aduel ; je dis qu'il y a dans

nôtre Ecriture fept Caraderes profodi*
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ques , favoir, Accent grave. Ac-

cent AïGV, Accent circonflexe,

CÉDILLE, Tiret, Apostrophe
,

Points de division.

L'Accent grave eil un trait diagonal

tiré de gauche à droite & placé audeffus

d'une voyele. Il n'aiïe£le que ces trois

. A E U, hd. première s'en fait accom-*

pagner quand elle efl: terminale invaria-

ble ; c'efl à dire quand elle efl: la der-

nière lettre d'un mot non fufcepiible de

nombres ni de formations , adverbe ou

particule :

là^ endeçà y holà , ouidà»

- Il n'ajoute ni ne change rien au Ton , il

fait feulement connoitre l'efpece dont

efl: le mot : c'eiî par fon moyen que les

yeux difl:inguent dabord la prépofition

à^ & que dans le même mot dénué de

cet accent ils voient un verbe :

à Rome on a une façon de pcnfer diffc^

rente de celle quoJi a à Paris,

La voyele E en reçoit \\n fervice plus

eflenciel : elle le prend pour diilinguer

R iiii
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fa prononciation ouverte de la muetteï

clans les occasions oii fans lui an pour-

roiî les confondre , telles que font les

t^rminaifons en es :

après , excès ^ décès
,
progrès.

Enfin la voyele £7 n'admet l'accent gra-

ve que dans Fadverbe de lieu où
,
pour

le diilinguer de la conjonction alterna-

tive , qui efl: le même mot fans accent.

Voilà toutes les places que l'Ufage lui a

conilamment accordées. Quelquesuns le

placent encore fur £ ouvert non apuyé

d'une confonne apartenant à la fyllabe,

écrivant

collège^ cortège ^ privilège , lèpre^ fidèle^

Mais la règle qui enfeigne que de deuxE
employés dans deux fyllabes defuite

fans accent & fans être apuyés de con-

fonne le premier eil toujours ouvert &
le fécond muet , fuffit pour la connoif-

fance de la prononciation, & peut épar-

gner à la main la peine d'ajouter cet

accent : fur lequel il me refle à dire

qu'excepté l'adverbe oie il n'efl jamais
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employé quand la voyele peut faire

diphtongue.

L'Accent aigu efl d'un grand ufage ;

quoique Ton fervice fe borne à donner

a la voyele^ un fon clair, qu'on nomme
tantôt firme 9 tantôt aigu du nom de"

l'accent. Il efl par fa figure Tantagonifle

du Grave ; puifque c'eft un trait dia-

gonal tiré de droite à gauche ; ainfi qii'on

le voit dans

clarté^ fantê ^ témcritê ^ ornés ^ dévoilés^

Il accompagne cette voyele partout 011

elle doit préfenter ce fon , excepté dans

la conjon£lion 6*, dans les infinitifs, dans

les adje£lifs pronominaux mes usfis ces^

dans les mots des Us^ dans la terminaifon

er, & avant Z finale. Lorfqu'il efl em-

ployé dans la circonfcance où E pour—

roit faire diphtongue avec la voyele

fubféquente ; alors fa propriété efl de

détacher cet E fans qu'il foit befoin des

points de divifion, comme dans ces^

mots

,

déifie ^réunir y atkêlfimc ^ Crêtifi,.
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On le trouve , dans quelques imprimés^^

mis aulieu de l'accent grave fur l'Z ou^

vert : on s'eft aviie d'écrire

collège , fortilége , théfe.

C'efl alors ou une faute d'imprefîion ou

une Ignorance de correâ:eur ; cette pra-

tique n'étant bonne qu'à infinuer la pro-

nonciation normande. De pareils exem-

ples ne font point autorité : le bon ufage

feul doit conduire le Grammairien : cet

ouvrage n'eft donc pas fait pour jufti-

fîer ni pour adopter tout fans fyfîeme

ni difcernement , encore moins ce qui

répugne au génie de la Langue , aux

ioix fîmplifîées de la bonne méthode , à

la netteté & à l'uniformité des règles.

L'Accent circonflexe, formé des deux

précédens unis en forme de chevron,

a place fur les cinq premières voyeles

quand il y eft néceflaire pour fupléer

à une lettre retranchée dont la voyele

étoit autrefois accompagnée. Il en rend

ordinairement la prononciation longue;

quoique ce ne foit pas là le vrai but de
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fon inftitution , n'ayant jamais été em-

ployé dans le François que pour qixq.

l'équivalent d'une lettre fuprimée. Cette

longueur de prononciation efl tout l'ef-

fet qu'il produit ou du moins qu'il peut

produire fur A I O U : mais lorfqu'il fe

trouve fur -£ ^ il lui donne déplus un

fon ouvert , femblable à celui de la

diphtongue d :

être , bêu , champêtre.

Il a droit fur la troifieme perfonne fîn-

guliere du préfent relatif du mode fub-

jpnâ:if :

qu'il allât ^ qu'il fût y qu'il vît
^
qu'il

eut.

Il efl: l'unique & univerfel héritier de S
inutile ; fe mettant fur les voyeles que

celleci avoit coutume de fuivre dans le

milieu de la fyllabe, d'où l'embarras &
l'équivoque qu'elle y caufoit pour la

prononciation l'ont fait exiler avec juf?;

tice. On écrit

,

pâques , mât'in ^ aumône y

qu'on écrivoit anciennement
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pafques y majlin , aumofne.

Il tient auffi très fouvent la place d'un£
fupfimé par la même raifon :

vii , aperçu , piquûrc
y

aiilieu de

veu y aperceu
^
pïqtuure*

La peine de fiifpendre le mouvement

habituel de la main & les liaifons de

récriture, pour revenir pofer ces accens

fur les lettres , fait qu'on les néglige , &
que leur omiiîion n'efl pas regardée

comme une faute dans ce qui part d'une

plume courante. Mais dans les Imprimés

& dans les Ecrits des Savans tout doit

être exad. Il faut cependant avouer

cu'il fiéroit bien ici d'aller à l'épargne ;

dautantque des carafteres furchargés

ôtent à rimpreiîion un certain air dé-

gagé qui la rend plus gracieufe à l'euil.

.Voilà pourquoi lorfque j'ai trouvé des

règles générales propres à conftater la

prononciation fans leur fecours
,
je me

Ixiis difpenfé. de les admettre dans l'or-

thographe, J'ai même pouffé la difpenfé
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^ufqu'à débarraffer les diphtongues de

l'accent circonflexe ; ayant toujours

écrit,

naître^ connoitrc , goût ^ maître^ foU'^

unir
,

& non

naître , connoîtrc
,
goût , maître

_, fou-'

tenir.

Quoique je ne me fois déterminé à cette

pratique que fur l'exemple d'autrui ; je

ne m'enfuis pas moins conduit par rai-

fon. Celle que je 'viens d'expofer m'a

touché. Déplus le goût grammairien me
faifant regarder l'accent comme defliné

à influer fur le fon de la voyele qu'il

afre61:e , à empêcher l'union que pourroit

produire la proximité d'une autre voye-

le , ou dumoins à caractérifer l'efpece

du mot
,
j'en crois l'emploi fuperflu par-

tout oii je n'aperçois aucune de ces rai-

fons. Ainii l'accent circonflexe n'opé.-

rant rien de tout cela fur la diphtongue^,

dont les deux voyeles ne peuvent être

defunies , & dont le fon ne dépend en-
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aucune façon de cet accent nonplus que

Fefpece du mot où elle fe trouve
,
j'ai

pris le parti de m'en épargner la dé-

penfe. Aurefle ceci n'eft pas loi ni ufage

général : c'eil pratique particulière fon-

dée fur des motifs de goût & de commo-

dité. J'avertis néanmoins que fi l'on

protège cet accent circonflexe fur les

diphtongues , il faut le placer fur la

dernière des deux voyeles dont elles

.font compofées.

Quant à Z, il n'admet aucun accent.-

La Cédille eft un trait courbe dont la

concavité regarde à gauche , mife fous

le C pour lui ôter l'articulation ferme

devant A O V , & lui en donner une

molle femblable à celle qu'il a devant

E I Y :

menaçant , maçon , conçu»

Le Tiret eft une ligne orizontale mife

entre des chofes diftinguées pour les

unir. Il eft d'ufage dans trois circonf-

tances. L'une lorfque de deux ou de

plufieurs mots on veut n'en compofer
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qu'un pour le faire répondre à l'unité

de ridée :

avant-coureur ) chaujjc-pied y tout-éton-^

né y arc-en-cid.

L'autre ufage eil: dans l'interrogatiorî

entre le verbe & le pronom qui fuit

,

pour faire connoitre que ce pronom efl

uni par la fon£^ion de fubjedif à ce qui

le pré cède & non à ce qui vient après lui :

connoit'il ? veut-elle ? fouha'ue7^-vous ?

irons-nous ?

Comme dans cette occaiion on introduit

un T euphonique lorfque le verbe fe ter-

mine par une voyele ; alors cette lettre

n'étant là que pour la douceur de la pro-

nonciation, & n'y figurant que comme
étrangère , elle s'y place flanquée de

deux tirets ;
parcequ'elle doit être unie

au verbe qui la précède & au pronom

dont elle eft fuivie :

viendra-t-ïl ? aime- 1- elle ?y penfe-t-on ?

Le troifieme emploi du Tiret
,
purement

accidentel, eft lorfque la place manquant

au bout de la ligne on coupe If mot en-
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deux & qu'on renvoie à la ligne fuivan*

te ce qui ne peut pas entrer dans la pré-

cédente. Alors le Tiret pkcé à l'extré-

mité indique la continuation du même

mot dans l'autre ligne. Cette fedion fc

fait de manière que la fyllabe n'y foit

pas coupée. Il y a des perfonnes qui

fe font fait un ufage particulier de

placer deux fois le tiret, à la fin & au

commencement des lignes où fe trou-

vent les deux portions du mot coupé ;

& cela pour annoncer clairement aux

yeux de quoi il eil queftion. Je ne def-

aprouve pas cette pratique : je voudrois

m€me qu'elle fût plus ufitée , & que les

imprimés l'adoptafîent,

L'Apoiiropbe eil un trait courbe fait

comme la virgule
,
placé à la fuite de la'

lettre vers la partie fupérieure, pour in-

diauer la fupreffion d'une voyele fina-

le, caiifée par la proximité immédiate

d'une autre voyele initiale du mot fui-

vant. Par ce moyen il fe fait une élifion;

c'eil à dire que les deux mots fe prO'»

aoncent conjointement ;.
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ranim:zl y L'image
^

j'ejilmc , jufqitau

jour ^ piàfquoTi veut.

Il faut obierver que s'il y avoit une H
avant la voyeîe initiale , i'élifion fe fe-

roit également ; pourvûque cette H ne

fût pas fortement afpirëe :

thonnzur ^ fharmonie ^ Vhlréjic
^
jlio-

non,

L'Aportrophe ne fert que pour trois fu-

preiiions
;
qui (ont celie ^E muet dans

les monofyilabes & clans les conjon-

â:Jons terminées parla fyllabe ^;^s: celle

de la voyele A dans l'article féminin :

& celle de la voyele / dans la conjon-

âion SI lorfqu'elle eft fuivie du pro-

nom IL ou ILS. Partout ailleurs quoi-

qu'il fe faife des élifions dans la pronon-

ciation on ne les marque point dans l'é-

criture par l'apoflrophe : aucune des let-

tres qui compofent le mot n'y eft fupri-

mée ; car ce qui efl gracieux à l'oreille

dans l'adion des organes paroitroit ri-

dicule aux yeux dans la pratique de l'or-

thographe : le difcours fuivant en eil la

preuve :
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cette pcrfonnc ejl en bonne ejîime ; tou^

jours dans une entière aplïcation cl

plaire à tout le monde , elle ejl fans

ceffe occupée à rendre fervice au pro-

chain ;

©n n'oferoit cerire
,

cetteperfomi'ejl en homi*cflime : toujours

daîîs un entitr"aplica.tion à plaira

tout le mond'dVejl fans cefs^occupe à.

rendre fervic ^au prochain.

Le Caraûere établi pour repréfenter la

fupreflion fait un autre fervice entre L
& le pronom ON : il y marque feule-

3îient que cette confonne eu étrangère

au mot , & n'efl placée là que comme

ime lettre euphonique pour la douceur

du langage; ainfi que l'eft le T entre

deux tirets dans les occafions citées ci

defîlis.

Que le vieil Ufage ne fe gendarme

point contre la remontrance que je vas

faire fur la manière dont le mot aujour-

dui fe trouve écrit dans plufieurs livres ;

€e fera une preuve de mon refped pour.
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îui. Je déciare dabord qu'on a du fe fou-

mettre à Tes loix tant que fbn règne a

duré. Mais un nouvel Ufage , aufli lage

que le premier , lui ayant fuccédé , il

faut s'y conformer avec la même doci-

lité : ou fi l'on ne peut fe détacher de:

l'ancien établifTement , il faut le fuivre*

tel qu'il éîoit y dumoins lorfqu'on veut

être conféquent. La liberté qu'on fe don-

ne d'altérer l'un , de corrompre l'autre

par un mélange hazardé fans réflexion

& fans (Y^L^mo. , fait de ce mot un monf-

tfe , que la Grammaire ne fauroit défi-

nir , & que le Génie françois ne voit

qu'avec mépris
, y apercevant un ridi-

cule parfaitement opofé à tout ce qui

vient de lui». Le fimple expofé des trois

manières fufïïra pour faire fentir la fa-

geffe des deux premières & l'ineptie de

la dernière. L'ancien ufage écrivoit par

quatre féparations au jour d' hui; parce-

qu'en effet c'étoit alors une exprefïïon

compofée de quatre différens mots , dont

le premier eft une fyncope de l'article
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avec la prëpofitioii A , le fécond un fub--

ftantif , le troifieme une prépofition , &
le quatrième un mot fignifiant la pré-

fence aduelle , lequel , étant complé-

ment de la prépofition de , fert à fpéci-^

fier le jour. Tout cela eil dans Tordre

de la raifon & de la Grammaire : il n'y

a rien à dire contre; finon que cette ma-

nière a vieilli parceque FexpreÏÏion a

changé de nature. L'ufage moderne
5

imiffant étroitement ce qui étoit féparéy

a fait de cette expreiîion un feul & nou-

veau mot de la clafTe des adverbes ; &
il l'écrit fans féparation aujourdiù , con-

féquemment à ce qu'il a établi & à la

règle grammaticale. Le goût fingulier

ou plutôt l'habitude machinale du co-

piée ignorant , s'écartant de l'un & de

l'autre ufage, forme deux mots de ce

qui doit félon les principes de la Langue

ou en faire quatre ou n'en faire qu'un :

on trouve fréquemment dans les impri-

més aujourd'hui ^ féparé en deux par

l'apoflrophe. Dans ce fyfteme d'ortho^
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graphe rancien mot hiù reile tel qu'il

étoit avec tout Ion air d'antiquité. Pour

ce compofé nouveau aujourdc^ que rc-

préfente-t-il ? quelle eft fa clafTe? y en

a-t-il de pareils dans le langage Fran-

çois ? par quel principe par quelle ana-

logie le raporter & le fixer a une des ef^

peces connues?.J'avoue fans rougir que

ma Grammaire ne va pas jufque là. C'efl

pourquoi je le laifle en proie au peuple

des imprimeries : & vivant fous les loix

du nouvel ufage
,
j'écris en un feul mot,

aujourduï^ ou, fi l'on veut abfolument

y conferver H ^ aujourdhui , mais fans

apofrrophe & fans féparation , comme
étant devenu adverbe de temps.

Les Points de divifion font accouplés

en ordre orizontal , & placés fur une

yoyele pour la détacher de la précéden-

te avec laquelle elle feroit unie en diph-

tongue fi ces deux points n'en indi^

quoient la féparation. Parconféquent

ils rendent à chacune fa prononciiitioa

naturelle de fimple voj^cle ;
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Laïque , Saiil , Moifc , Plntoiis,

On trouve .quelquefois dans l'impref-

fion ces Points de diviiîon aufîi mal pla-

cés qu'il fe puiffe ; précifément dans la

circonftance opofée au motif de leur

inflitution. C'efl fur Z/lorfqu'entredeux

voyeles il fait diphtongue avec la pre-

mière; & cela, dit on*, pour marquer

qu'il n'eft pas confonne :

JQÏdr ^ joiicr ^ avouer^ quenouille.

Mais outre que le caraftere de la con-

fonne efl affez différent de celui de la

voyele pour ne les pas confondre ; l'ex-

pédient eft admirable de mettre une

marque de féparation fur ce qui doit

être uni & par crainte qu'on ne le def-

vmiiTe. En vérité il ne faut pas imagi-

ner que tout ce qui eft moulé foit ora-

cle. S'il y avoitdans cette occafion deux

points à placer ; ce feroit plutôt fur la

voyele qui fuit la diphtongue que fur

celle qui en fait partie :

joîiir 5
jouer , avouer , quenouille.

Ils y font néanmoins totaiem.ent inutî-
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les: la règle générale que O & U {ont

toujours diphtongue lorfqu'ils ie trou-

vent raprochés amoins que le dernier

ne (bit marqué de ces points de diviiion,

fullit pour faire lire comme il faut.

Quant à la diftinftion de la valeur de

VU ^ c'eft la forme du caraftere qui en

décide : les deux points n'y fervent au-

cunement : & leur abfence dans ovale ne

m'annonceroit pas une confonne ; fi la

lettre n'y avoit pas une figure différente

de la voyele. Eh faut-il tant de raifons

pour prouver le mal-entendu de cet em.-

ploi ? la contrariété de la chofe avec elle

même ne démontre-t-elle pas l'abus ?

Il y avoit autrefois deux Caracl:eres
,

qu'on nommoit Parenthèses , faits en

ligne courbe comme des efpeces de croif-

fans. On les plaçoit de façon qu'ils ré-

pondoient l'un à 1-autre par leur coté

concave, pour enfermer ce qu'on infe-

roit dans le milieu d'un difcours comme
.un hors-d'euvre , & par là le -détacher

4e ce qui le précédoit & le fuivoit, Aiï-
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jourdiii ils ne font plus en ufage
; parce-

qiie la virgule fuffitpour les courtes pa-

renthefes; & que les longues ^regardées

comme de vrais interruptions , ne font

plus fouferîes dans le fîile. Toutes ces

^afes lardées & farcies de traits étran-

gers ëtoient l'effet de la parefTe : l'Au-

teur jadis fe mettoit à (on aife fans fe

foucier de fatisuer le Lecleur : c'efl au

contraire à celuici que nôtre fiecle veut

qu'on épargne de la peine : & le Public a

décidé qu'on lui parlât nettement & con-

féquemment ou qu'on fe tût. N'a-t-il

pas raifon ? Eft-on fait pour aller cher-

cher dans le cahos des parenthefes , à la

fueur pour ainfi dire de (on attention
,

des morceaux de fens coupés & dépla-

cés ;
parceque l'auteur n'a pas voulu

prendre la peine de les ranger dans une

jufïe correfpondance ?

«

xvr;
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XVI. DISCOURS,
De la Ponctuation

Françoise,

Troijîeme article de l' Orthographe ^

& le dernier de ce que la Gram-
maire a pour objet.

^ Uifqu'ii fe fait entre la main

& les organes de la pronon-

ciation un commerce récipro-

que pour la manifeftation de

lapenfée, l'une peignant ce que l'oreil-

le entend, & les autres faifant entendre

ce que l'euil voit; il faut une exactitu-

de entière dans ce commerce ; afin que

la Parole écrite réponde parfaitement

aux modifications & à toutes les cir-

conftances de la Parole prononcée ,'

dont elle eft l'image. Or comme la pro-

îionciation exige des repos
,
pour faire

de nouvelles provifions d'air à mefure

qu'elle en dépenfe; cela eft caufe que la

Tome 11^ S
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voix ne marche pas deuiite , mais par

intervales mefurés fur le fens & fur la

nature de la frafe. Ainfi l'Ecriture doit

préfenter aux yeux ces repos & ces in-

tervales aufîi bien que les fons & les

articulations. Elle s'en aquiîe par le

moyen de iix carafteres établis à cet

iifage, favoir, le Point, les deux
Points, la Virgule ponctuée, la

iimple Virgule, le Point interro-

€ANT , & le Point exclamatif au-

trement dit Point û'admiration.

C'eft à favoir placer chacun de ces

Càraderes que confifle l'art de la Ponc-

tuation ; car ils ne font diverfifies

que pour marquer les différences du re^

pos. On ne doit donc pas les confondre

dans l'ufage ; cependant rien de û ordi-

naire ;
parcequ'on regarde la Ponctua-

tion comme chofe de peu de conféquen-

ce. Je ne veus point ici en relever le

mérite par les bévues qu'une virgule

ôtée ou placée mal à propos a occaiio-

nées : je me contente de repréfenter ^
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tnon ledeiir que rien de ce qui apartient

aux Arts & aux Sciences n'eft comtemp-

tible ni même indifférent par foi même

,

mais feulement par comparaifon à d'au-

tres chofes plus eflencielles ou plus re-

levées. Il eft très vrai que par raport à

la pureté du langage, à la netteté de la

frafe , à la beauté de l'exprefîion , à la

délicatcfTe & à la folidité des penfées la

Ponftuation n'eft que d'un mince méri-

te , & que le Boileau le moins correél

fera toujours le fieau du Pradon le mieux:

pondlué. Je ne pcnfe pas nonplus que ce

foit une faute à un Ecrivain de la négli-

ger dans le temps que (on imaginatioa

échaufée fait courir fa plume fur le pa-

pier. Mais je crois qu'il n'eil point indi-

gne de l'auteur le plus célèbre d'y don-

i^er quelque attention; lorfqu'après avoir

fait & poli fon ouvrage , il le copie pour

J impreffion.

La Pon<9:uation foulage & conduit le

Lecleur. Elle lui indique les endroits oit

il convient de fe repofer pour prendre
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fa refpiration , & combien de temps il y
doit mettre. Elle contribue à l'honneur

de l'Intelligence ; en dirigeant la le£lure

de façon que le flupide paroifTe , comme
l'homme d'eiprit, comprendre ce qu'il

lit. Elle tient en rec!;le l'attention de ceux

qui écoutent , & leur fixe les bornes du

fens. Elle remédie aux obfcurités qui

viennent du ftile. Tels font (es effets. Ce
'qui la règle cil la diilin^lion du fens :

mais cette diilindion a divers degrés
,

(félon que les fens qui forment le dif-

cours font unis & liés enfemble ou dé-

tachés les uns des autres. Il eu donc né-

çefTaire avant toutes chofes de connoi-

tre ces divers degrés de diftinftion. J'ea

trouve quatre,

Le premier , en commençant par le

moindre de tous , eil entre des fens dif-

tingués mais réunis par la conftrudion

dans une même frafe : je les nomme par

cette raifon Sens constructifs :

ainfi ce n'eft qu'une diilindion de mem-

bre à membre , ou de pièce à pièce d^

frafe»
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Le fécond, en fiiivant la gradation,

«ft entre des fens formés par différentes

frafes mais attachés l'un à l'autre par

une dépendance qui en forme un com-

pofé en forte que de ces fens particuliers

il en réfulte un général ; ce qui fait que

je les nomme Sens relatifs
;
parcon-

féquent c'eil une dilHnâ:ion de frafe à

frafe faifant corps de fens.

Le troifieme eil entre des (cns non

feulement formés par différentes frafes

mais déplus indépendans l'un de l'autre

,

chacun d'eux étant complet par lui mê-

me , & n'étant que raprochés comme
parties intégrantes pour concourir en-

femble à un fens intéfifral. On leur don-

ne le nom de Sens partiels : & leur

diilindion eil de portion à portion d'ui%

total.

Le quatrième degré de difliniftion , le

plus grand de tous, eil entre des fens

ifolés parfaitement détachés les uns des

autres , n'ayant d'autre liaifon que l'a-

nalogie des penfées $c la convenance du

Sii}



43§ Les vrais principes

fiijet ; liaifon qui doit régner dans tout

le cours des ouvrages les plus longs. On
ne peut mieux les nommer que Sens
INTÉGRAUX. Ils peuvent être fimples

&: plus ou moins compofés ; c'eil: à dire

qu'ils peuvent être compris dans une

feule frafe, ou dépendre de plufieurs.

Dans ce dernier cas , ils forment la pé-

riode; dont les membres peuvent aufîî

être compofés en fous-ordre. C'eft de

toutes ces combinaifons de frafes & de

périodes que dépend en partie le Stile,

Quoiqu'il foit chofe étrangère à la

Grammaire ; je dirai pourtant à cet

égard que les périodes fymétriques ne

doivent pas avoir plus de quatre mem-

bres principaux ; quand elles vont au-

delà elles font énumératives.

Voilà dans ces quatre degrés de dif-

îinclion , établis fur la gradation des ra-

ports que les fens ont entre eux , tout le

fondement & ,
pour ainû dire , l'abrégé

de l'art de ponûuer. Il fe règle félon que

le fens efl: à l'égard d'un autre ou cont
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trudif , ou relatif , ou partiel , ou intg*

gral.

Pour faire l'aplication de ces princi-

pes
5
je rapeîe ce que j'ai dit de la frafe

au troifieme Difcours.EUe eil, parle

concours des mots qui la compofent , la

repréfentation d'une penfée : & ce con-

cours eil ce qu'on nomme Régime :

d'où naiiTent entre eux des raports mu-

tuels , fondés fur ia manière particuliè-

re dont chacun préfente l'idée qui lui eil

attachée pour faire tableau tous enfem-

bîe. Cette manière eft une fonâ:ion qui

les conllitue membres de frafe. Le

nombre Je ces micmbres va ^ ainfi que

je l'ai dit, jufqu'à fept , favoir , Sub-

jedif , Attributif, ObjeO:if , Termi-

natif, Circonilanciel , Conjondif , &
Adjondif. Sans ces diverfes fortes de

fonâ:ions les mots ne formeroient point

de fens : & la Parole ne feroit qu'un tas

informe d'idées ramaflees , defquelles il

ne réfulteroit aucune penfée. Aulieu que

les mots étant placés fous les divers

S iiij
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'ràports defujet, d'attribution , d'objet
5

de terme , de circonftance , de liaifon ,

& d'accompagnement 3 il en refaite une

combinaifon qui en fait un corps conf-

truit de membres , c'efl à dire une frafe,

& des frafes un difcours. Apliquons à

préfent nos principes à la pratique , en

fuivant l'ordre de nos quatre degrés de

diilin&on.

REGLES DE PONCTUATION

EJNTRE LES SeNS CCNSTRUCTIFS

DE LA FRASE.

Ces fens font^ ainfi que je viens de le

dire , ceux qui fervent à la flruO-ure de

la frafe & qui en forment les membres :

ce qu'ils peuvent faire en deux maniè-

res : l'une oii tout tende à un point uni-

que , en forte qu'il n'y ait qu'une chofe

qui rempiifle la fonction du membre :

l'autre oii il y ait pluralité de chofes ad-

mifes à une même fondion.

Dans la première manière , il n'y a

point de diftinftion à marquer entre ces.
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cinq membres, Conjonftif, Attributif,

Subjeftif , Objedif , & Terminatif ;.

quand même il y en auroit d'énoncé

par une frafe fubordinative :

Ji U prince, vous élevé à qudque Aignlté'

nen devenez^ pourtant pas plus fier en-'

vers ce que votre nouvel état met au-^

dejfous de vous :

qui lira ces difcours avec attentiony troti-^

vera de quoi s^injlruire.

Il y a ici une exception pour le Termi--

natif. Lorfqu'il fait la tête de la frafe &
qu'il ell énoncé par plufieurs mots fous

le régime les uns des autres ; il faut le

diftinguer par la virgule :

pour vivre plus honorablement ^ il fau^

droit avoirplus de revenus :

de vôtre campagne , je fuis allé à unt

autre.

Quant aux deux autres membres y

FAdjondif fervant à donner un tour d'a^

poitrophe y eli: diflingué par la virgule î

madame y vous êtes la plus aimable per-^

fonhc de la cour^
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Il l'eft aufîi lorfqu'il fert à rapeler le i\3i^

j|et, ouà préfenterim motif:

pour madcmoifdlc , elU paroit trop injl

truLU defa beauté :

à vous dire vrai ^ je ne goûte point le

pincé dans les manières ni le pondéra^

tifdans le difcours.

Le Circonilancieî ell pareillement dif-

tingué par la fimple virgule , lorfqu té-

tant énoncé par plufieurs mots Ibus le

îégime d'une prépofition ou d'un géron-

dif, il fe trouve placé entre l'attributif

& l'un des autres membres i

nosfoldats fefontpréfeutés , avec un air

de conquérans^ aux portes de la ville i

il afait ^enfe mariant ^ une vraie fot^

tife.

Mais ces deux membres dans d'autres

énonciations , telles que feroient ime

particule interje£live pour radjonâ:if &
un adverbe pour le circonflanciel , ren-

trent dans une étroite union avec les

autres , n'exigeant point de ponûua*

tion :
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hilas que Vhommz a peu de pouvoirfur

fis pafJîoTU !

ilsfi font pufintcs fièrement au combat^

W en eil demême quand le circonilan-

ciel n'eil point inféré entre les autres

membres h. qu'il termine la frafc quoi-

que compofé de plufieurs mots :

nous avons couru aleur ficours avec tou^

te tardeurpoffihle.

Si ce Circonilanciel compofé fe trouva

à la tête de la frafe ; alors il dépend fou-

vent du goût arbitraire de le diflinguer

ou non par la virgule. Je crois que quand

il eil purement modificaîif fans autre

idée accefToire il ne faut point le diflin-

guer 5 comme dans cet exemple
,

avec tous ces moyens & toutes ces prO"

teciions il n a pu rluffir :

& que quand il joint à la fondion de mo-

dificatifune idée acceflbire de diflribu-

tion il convient de le dillinguer de ce qui

fuit ; comme cela fe rencontre dans Foc-

cafion où ayant obfervé en général que

deux circonftances opèrent des effets

S vi
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dlfFérens, je dis enfuite , pour expofet"

féparément ce que chacune opère
,

dans la première circonflance , la chofc

doit avoir Ufuccïs que vous dejire:^ :

dans la féconde^ il en fera tout autrc-^

ment,

A l'égard de l'autre manière dont les

•fens forment les membres de la frafe, &:

qui eil celle où l'on admet plusieurs cho-

ies à faire le même fervice , il faut ob-

ferver fi cette pluralité fait énumération,'

ce qui arrive dès qu'elle va jufqu'à trois,

ou fi eWc ne comprend que deux chofes

jointes par la conjondion. Ce dernier

Tcas exclud toute diilinftion entre ces

deux chofes ; & le premier demande or-

tiinairement la virgule entre toutes cel-

les qui compofent l'énumération ; per-

xnettant néanmoins quelquefois d'en ufer

autrement, félon que cela peut conve-

nir à la difpofition & à l'étendue de la

frafe :

rofficier , lefoldat , & le valetfefont cn.^

richts à cette expédition t.
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il na ni talent , ni fintimcnt , ni efpritT

il a tautpour lui , lafigure 3 les manu^_

res ^ & la naijfanu :

fur U champ la troupe part y marche 3

court , vole ou la vicîeire Cattend :

il boit ^ mange y dort ^ & fe réjouit erz

homme plein defamé :

qui aime
^

qui donne ^ & qui ejî ajjîdu

ne peut manquer de réufjzr.

Quelques perfonnes ne XTi^ttQnt ]r^

mais de virgule avant la conjon^lion

£"7, même dans l'énumération; enquoi

on ne doit pas les imiter , dumoins dans

la dernière circonflance ; car tous les

énumératifs ont droit de diftindion , &
l'un n'en a pas plus que l'autre. La vir-

gule eil alors d'autant plus nécefTaire

avant la conjonclion qu'elle y fert à faire

connoitre que celleci emporte là une

idée de clôture, par laquelle elle indi-

que la fin de l'énumération : & cette vir-

gule y fert déplus à montrer que le dei>-

lîier membre n'a pas avec celui qui Iq

précède immédiatement une liaifon plus
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étroite qu'avec les autres. Ainfi la raifoiï

qui fait diilinguer le fécond du premier

fait également diilinguer le troifieme du

fécond ^ & fucceiîivement tous ceux dont

rénumération eft compofée : il faut donc

que la virgule fe trouve entre chaque

énumératif fans exception, ou poiMt du

tout. Ce n'eu que dans le cas de fimple

jondicn copulative entre deux portions

du même membre que la virgule n'a

point de place , ainfi que dans ces deux

frafes :

elle a du goût & de la délicateffe :

Lucinde & Chris fe voient & fe hdiffent

par même motif

Comme la Ponduation dépend d'une

diftin£rion fine& délicate; je ne faurois

trop éclaircir mes obfervations. Je prie

donc le Leûeur de faire attention que

lorfqu'il y a deux verbes unis par la con-

jonction pour faire fondion d'Attributif,

i\ le fécond a un Subjeftif ou un ObjeC"

iâf propre & diftingué de celui du pre^

mier y il en refaite alors deux fens oa
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deux frafes; parconféquent ce ne font

plus portions d'un même membre. Par

exemple, û l'on ajoutoit feulement le

pronom dits pour être dans la frafe que

je viens de citer le fubjedif du verbe

haiffent en difant

Lucinde & Cloris fi volent y & elles Ji

haïjfintpar même motif
'^

OU fi l'on donnoit à ce verbe un autre

objeûif en diiant,

Lucinde & Clorisfi voient , & haiffent

également tout le monde ,

il eft vifible que les deux verbes dans

ces occafions ceffent d'apartcnir à une

feule frafe :que chacun y forme la fien-

ne avec d'autres membres : & que la jon-

dionn'y lie plus comme auparavant des

portions de membre mais des frafes qui

rendant un fens formé font portions d'un

fens compofé : qu'ainfi ce n'efl pas le-

cas oii la conjonâ:ion exclud la virgule-

Non feulement cette fimple virgule

mais encore la v rgule ponQuée & les

deux points peuvent avoir place avant
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& en cette occafion, comme avant maïs

& avant les autres conjonâ:ions ; félon

que le degré de diUindion y rend les

frafes dépendantes pour la parfaite for-

mation du fens, ou qu'il les laiiTe pure-

ment partielles pour l'intégralité de la

penfée. La preuve en eft (QnïihÏQ dans

le difcours fuivant :

cet homme sUJt pféfenti (Tiin air fier z

apeine a-t-il falué les dames : fes

difcours ont plus manifijîé d^orgueuil

que d'efpriû : & feul content de lui

même ^ il a déplu à tout le monde,

La virgule eil encore employée dans

la frafe à dillinguer des autres parties

celles qui font amenées par forme d'e-^

xemple ou par la conjondion explica-

tive y^vo/V^ ainfi que tout ce qui eft

placé en parenthefe entre fes membres i

ce que je viens d'ohferyer fe rencontre-

fréquemment , ainfi que dans ce pré^

fent exemple & les fuivans :

on ^ vu en tout temps de grands princes:

avoir de grands foihUs ^ tels qiitS^*;^



VELA Langue Françoise, 44^

lonion , David ^ Alexandre^ & bail*

coup d'autres :

ily a pour rhomme trois grands mohî"

les
,
/avoir , rhonneur rintérêt & le

plaijîr :

cet amant
,
quoique tendre riche 6" hieii'

fait y na pourtant pu plaire :

il faut y s^il vous plait ^ renoncer à vos

préjugés ou à la connoiffance du vrai,

REGLES DE PONCTUATION

ENTRE LES SeNS RELATIFS
d'un Sens complet.

Lorfque les fens font diitingues par

diîTérentes frafes & que néanmoins ils

font liés l'un à l'autre par un raport de

dépendance , de façon qu\in feul ne foit

pas fuffifant pour énoncer la penfée &
qu'elle réfulte des deux ; alors

,
pour

coniîater la ponctuation , il faut connoi-

tre l'étendue , les bornes , & toutes les

diverfités qu'il peut y avoir dans c^tio.

dépendance ; parceque de là naiffent

différentes règles, La chofe bien apro*
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fondie , je trouve que la dépendance

qui rend relatifs les fens fe fubdivife en

fept : Unitive, Alternative ^ Condudi-

Te, R.eflri£tive, Qualificative, Interpo-

iitive y & Réciprocative.

La dépendance unitive, préfentée par

Fune des deux conjonctions & ni ou

même fans leur fecours par fimple pro-

ximité , eil un raport de pure jondliort

mais qui dirige les divers fens vers un

objet commun. La virgule fert à les

diilinguer. Je prie leLedeur de donner

à cette définition une attention fcrupu-

îeufe ; car il peut fe trouver des frafes

jointes par ces conjonctions fans avoir

entre elles de dépendance unitive , &
formant des fens partiels

,
parcequ'elles

ne tendent pas à un objet commun. Les

exemples font choifis pour faire fentir

toute la précifion de cette définition :

vous ne. rendre^ point de fervicc à ma^

dame 5 & dU ne, vous aura nulle obll»

galion :-

nous fommcs arrivés en même temps y &
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nous avons parufort à propos :

je m veus dominer fur perfonnc , ni ji

ne veus quon dominefur moi :

Viin hldme ^ F-autre loue y tous Us deux

fans connoiffance du mérite,

La dépendance alternative entre les

frafes y admet la même ponduation que

Tunitive : la virgule y figure convena-

blement ;

mademoifelle efi Jincere , ou elle difjz"

mule :

foit que vous le voulie:;^
, foit que vous

ne le vouUe'^pas y il n enfera ni plus

ni moins :

tantôt on rit , tantôt on pleure , & les

pajjions y font continuellement en

aclion,

La dépendance condu£live fe trouve

dans le cas oii l'une des frafes eft ame-

née & liée à l'autre par la conjondion

conduâ:ive que ^ foit comme fuite fub-

féquente , foit comme terme de com-

paraifon , foit comme but d'exception.

Alors point de diftinûion ; ainfi que le:
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j unifient les exemples ci deflcus ;

// ejl établi que tout ce qui a eu un com*

mcncement aura une fin :

en remarque que Us femmes défirent &
demandent avec plus de confiance que

ne font les hommes :

il 71 efipoint d'ouvrages £efprit réellement

bons que ceux où U vfai n''abandonne

jamais le brillant y ni de conduite vé-*

ritablementfa^e que celle qui cfi con^

forme à la loi divine,

La dépendance reflriélive eit celle oiî

l'une des frafes fert à reflraindre l'idée

d'un des membres de l'autre frafe à une

certaine portion d'étendue. La pon^lua-»

tion n'eit d'aucun ufage dans cette occa-

lion nonplus que dans la précédente :

j\ii retrouvé le livre que vous niave:^

prête :

les poèmes qui ont paru cette année au*

ront peine à trouver placs dans U
temple du goût,

La dépendance qualificative fe voit

dans les frafes dont l'une qualifie un
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îîiembre de l'autre , fans reftraindre l'i-

dée de la chofe , ne faifant qu'en décla*

rer la propriété ou en expofer le ca*"

radlere : alors la virgule les diflingue :

il ejl rare que le mérite feul perce à la

Cour ^ où rien ne réujfit fans proteC"

tion^

Cette cinquième forte de dépendance

«iproche baucoup de la quatrième : la

différence en eft délicate ; cependant

elle eft réelle & très connue à qui a

l'habitude d'analyfer le fens des expref-

fions. Pour la rendre fenfible , il n'y a

qu'à donner à l'exemple cité un tour

reilriâiif aulieu du qualificatif qu'il a,

& dire,

il eji rare"que le feul mérite réuffffe dans

une cour où tout fe fait par intrigue^

Ne voit- on pas que dans ce dernier

exemple la féconde frafe fert à fpécifier

le mot de cour & en fixer le fens géné-

ral à cette cour que la qualification dé-

signe ? mais que dans le premier exem^

pie ia feçgnde frafe ne fert po^it à fixer
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ce mot , lui laiiTant toute l'étendue de

fon fens , y ajoutant feulement un ex-

pofé de la manière dont fe comporte

ordinairement la Cour ? - areonféquent

il ne faut pas diftinguer ces frafes par

la pcnduation dans Tun de ces tours,

& il le faut dans l'autre ; parceque ce

qui eil purement qualificatif n'cil dé-

pendant que par liaifon , & que ce qui

eft reilriâif l'efl par identité de fens.

Cette différence de dépendance devient

remarquable & mérite furtout de l'atten-

tion pour les pronoms relatifs qui ^ue

dont très fouvent employés dans l'une

eu l'autre de ces deux vues ^ ou pour

reftraindre ou pour qualifier. 11 ell quel-

quefois même diiîicile de diflinguer dans

certains fliles auquel de ces emplois

l'auteur les a deflinés. Quand je dis,

rode qucifOJisave:^ faite rna paru tr}$

hdU :

h Critique qui vous a hldmé s'ejl mépris

lui même ;

il efl: clair que ces pronoms fervent
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alors à reftraindre la chofe & ^ en fixer

l'idée à une des particulières que la gé^

nérale peut comprendre. Ainfi point de

ponctuation ; la virgule y feroit touta-

fait hors de place ; parcequ'elle parta-

geroit ce qui ne doit faire qu'une feule

& même image. Lorfqu'on dit

,

rode y que le fublime doit c^raciérifer
^

nefoufrepoint de médiocrité :

le Critique
,
qui fc plait à juger de toutj

na pas daignéparler de Vouvrage ;

il efl: très décidé que ces mêmes pro^

noms préfsntent là une idée purement

qualificative
,
qui n'ôte rien à l'étendue

de l'exprcfiion : parconféquent on doit

les diflinguer comm.e faifant une image
' ajoutée , autre que celle qu'ils accom^
' pagnent. Mais en voyant dans une re-

lation cette frafe

,

le combat que nous avons donné le dix

a étéfan^lant y

Je ne peus y connoitre ^ par la feule

force du fens , fi le relatif fert à reilrain^

^re l'idée de combat à celui du dix pour
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le diftinguer de qiielqu'autre donné iiii

autre jour ; ou fi n'étant queilion que

d'un feul combat dont on veut exprimer

le carnage , ce relatif ne fait qu'en pré-

senter la datte par forme d'inilruclion.

Voilà oii la ponctuation eil néceffaire

pour déterminer le fens du difcours,

Pans le dernier cas la datte doit être

entre deux virgules , & dans le premier

elle doit paroitre defuite fans diftinc-

tion. Ces pronoms , outre l'idée de ref-

tri£lion & celle de qualification, peu-

vent encore en avoir une d'addition

pour adapter au fujet quelque nouvelle

attribution. Dans ce cas ils admettent

tantôt la fimple virgule , tantôt la vir-

gule pontluée, & tantôt les deux points,

félon que le fens adapté efl en raport

d'union 5 de réçiproquation^ou de par-

tie intégrante :

je connois qudquun qui loue fans efil-^

mer
,

qui décide fans connoitre
,
qui

contredit fans avoir d"*opinion , qui

parl^.
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parlefanspenfer ^ & qui s ^occupefeins

rien faire :

on trouve baucoup de gens très feuperfi-^

ciels par lefavoir &peufurs dans le

goût ; qui s^érigent néanmoins en ar^

titres fouverains du mérite & de la

conduite des autres :

iCefl un mortel qui fe moque du Qii'en

dira-t-on .• qui rHefe occupé que du

plaifîr : qui critique hardiment tout

ce qui lui déplaît : dont l'efprk efe fé"

cond en fyfietnes ^ & le cœur peu fuf-

ceptible d^attachement : que tout le

monde recherche & veut avoir à fa
compagnie,

La dépendance interpofitlve vient de

ce qu'une des frafes eft placée entre les

membres de Fautre comme parenthefe %

ce qui fe fait par goût ou par raifon de

iîile. Celle qui eft inférée doit toujours

être diftinguée des membres qui ne lui

apartiennent pas ; & c'eft à la virgule

à marquer cette, diftinttion^ en fe pia-

Tomc II3 T
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^ant à la tèio, & à la queue de la paren-

thefe :

le vrai chrétien^ quelque difgrâce qu'il

lui arrive , trouve toujours des motifs

de confolaiion,

- La dépendance réciprocative eft une

correrpondance par le moyen de la-

quelle des frafes qui ne font ni membres

d'une autre ni inférées en parenthefe

,

ayant chacune leur fens formel & fépa-

rc , font néanmoins çontrafle l'une avec

l'autre pour que de leurs fens particu-

liers il en réfulte un complet. Ce con-

trafle eil l'effet ordinaire de la plupart

des conjon^iions ou des expreiîions

équivalentes faifant la fonction de mem-

bre conjonûif. Il exige que les frafes

qui ont entre elles cette correfpondance

foient dillinguées par la virgule ponc-

tuée ; ainfi qu'on le voit dans ces exem-

ples ;

rhommc manque fouvent de raifon ;

quoiquil fc définijfe un Etre raifon^

nahU :
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Ji Cêfar avoït cil la juillet dcfon coté;

Caton m fi firoit pas déclaré pout

Pompée :

non feulement il lui a refufi fei prottc^

tton ; mais il lui a encore rendu de

mauvais fervices.

Il faut prendre garde ici à ne pas con-

fondre la dépendance de réciprocation

avec celle de iimple jondion
,
que j'ai

nommée Unitive : car il peut arriver

que chacune des chofes en correfpon-

dance ou l'une d'elles foit compofée de

plufieurs frafes. Alors celles qui corn-

pofent enfemble un même objet de cor-

refpondance ne font entre elles qu'en

dépendance unitive & diilinguées par la

virgule fimpîe ; quoique ces'mêmes fra-

fes foient toutes en dépendance récipro-

cative avec celles qui forment l'autre

objet dsla correfpondance : & c'efl uni-

quement ces objets de correfpondance

qu'on doit diflinguer par la virgule pcn-

^uée. Peutêtre trouvera-t-on ceci un

peu métaphyfique : il eft difficile que



'460 Les vrais Principes

cela foit autrement : mais l'analyfe d'un

exemple va tout éclairer :

quoique vous aye:^ de la nalffancc, que

vôtre mérite foit connu , & que vous

ne manquie^ pas Garnis y vos projets

ne réiiffirontpourtant pointfam l'aide

de Plutus,

11 efî: manifeile que dans cette période

il y a entre les trois premières frafes &
la dernière une dépendance réciproca-

tive ; puilque la force de renonciation,

provenant ides conjon£lions quoique &
pourtant^ y marque une correfpondance

qui fait contrafle & dont dépend la per-

fedion du fens. En même temps il eft

vifible que les trois premières frafes

n'ont d'autre dépendance l'une de rau-

tre que celle d'union ; parceque la force

de renonciation ne fait pas qu'elles fe

fupofent réciproquement ; elle les raf-

femble feulement fous un même point

d'analogie pour former de toutes réu-

nies un feul objet de correfpondance &
ne faire enfemble qu'un contrafte avec

la dernière»
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REGLES DE PONCTUATION
ENTRE LES SeNS PARTIELS.

Les fens indépendans mais qui ont

raport à un Tout par fimple état de

partie intégrante , & que par cette rai-

fon j'ai nommés Partiels^ fe diilinguent

entre eux par ies deux points. On nom-

me cette dïflindion en terme d'impri-

merie 5 comma y mot grec qui fignifîe

fcciion ou fragment ; parcequ'efFeâive-

ment ils font une des divifions ou fec-

îions de la période. Voici un exemple

de ci^itQ ponftuation :

Pamour ejt une paffïon de pur caprice :

il attribue du mérite à robjet dont ort

ejl touché : il ne fait pourtant pas

aimer le mérite : jamais il ne fe con^

duitpar reconnoiffance : tout efi chei^

lui goût ou fenfation : rien ny efi

lumière ni vertu.

Pour rendre plus fenfible la différence

qu'il y a entre la diflinftion que eîoivent

marquer les deux points & celle à qui

Tiij



4^2 Les vrais Principes

îa virgule ponftiiée eil affeâ:ée
, je vas

donner à l'exemple raporté un autre

tour ; qui , en mettant une liaifon de

dépendance entre les portions qui le

compofent , exigera que la dilHnftion

foit alors repréfentée autrement que

par les deux points :

ramour cji une pajfion de pur caprice ;
'^^

^"^qui attribue du mérite à tobjet aimé ^

mais qui ne faitpas aimer le mérite ;

'" 'J qui la reconnoijfance ejl inconnue ;

' '^'
'parceque cke^ lui tout fe raporte à la

^* ' :^olupté ; & que rien n^y efl lumière

"''*^*
Tzi ne tend à la vertu,

'Il y a une obfervation à faire ici»

Ceft qu'il n'efl: pas eiTenciel aux deux

points de fervir toujours à diftinguer

des membres principaux de période : il

leur arrive quelquefois de fe trouver

€ntre les parties fubalternes d'un mem-
bre principal qui n'eil diilino^;;^ ae Tau-

tre que par la virgule ponduée. Cela

^ "tu iorfqu on fait énumération de

plufieurs chofes indépendantes entre
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elles pour les rendre toutes dépendan-

tes d'une autre qui achevé le fens. Telle

efi: la période fuivante :

Ji Von fait attention à la conformation

-^.. délicate, du corps féminin : fi Von

connoit Vinfliicncz des mouvzmcns

hyfiériqiies : &fi Vonfait que Uaction

in efl auffi forts, qii irréguUtrz ; on

excufera faciUmmt Us foibUf^cs diS

femmes.

On voit les trois premières frafes relati-

ves figurer entre elles comme parties

intégrantes d'un total ; ce qui exige les

deust points : enfiiite ce total paroitre

en correfpondance avec la dernière

frafe
,
pour former le fens par leur dé-

pendance réciprocative ; parconféquent

il ne faut le diftinguer que par la vir-

gule ponâ:uée. Ainfl ce n'efl pas une loi

dans le ftile qu'une partie principale de

la période foit affedée d'une diflindion

moindre que celle de fes parties particu-

lières. J'avertis feulement qu'il ne doit

point y avoir entre les fubalternes la

Tiiij
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même diUinftion qu'entre les principa^

les : il cellesci font diilinguées par les

deux points ; cellesla ne doivent l'être

que par la fimple virgule ou par celle

qui efl ponâ:uée. Si c'eft la virgule

ponûuée qui marque la diflin^lion entre

les parties principales ; c'eil aux deux

points ou à la virgule fimple à la mar-

quer entre les parties fubalternes. Telle

efl: la pratique du bon ilile ; qu'on ob-

ferve naturellement dans la conflrudion

des périodes ;
quoique fouvent les ca-

raâ:eres de la ponctuation foient afîez

négligés pour confondre dans l'écriture

les gradations du fens & ôter aux yeux

la fatisfadion de voir toute l'économie

de la Syntaxe.

REGLES DE PONCTUATION
ENTRE LES SeNS INTÉGRAUX.

Ces fens font, comme je l'ai dit , ceux

qui ne font fuite que par la convenance

de la matière & l'analogie des penfées.

Le plus grand & le dernier degré de
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f

diftindion leur eft deiliné : il fe marque

par le point. Le difcours fuivant pré-

fente aux yeux ce degré conjointement

avec les autres ; afin qu'on en puifTe

voir & obferver d'un coup d'eiiil la dif-

férence :

/e maréchal arriva hier matin au camp ^

las & fatigué , mais fort à propos :

fur le champ il donna Us ordres pour

engager Vaclion ; quoiquil n eût pas:

encore toutesfes troupes, Onfe battit

avec opiniâtreté de part & d'autrejuf-

quà rentrée de la nuit. Nos foldats'

ont fait des prodiges de valeur : les

Gardes françoifes fe font difîinguées

à Caile droite : Picardie a effuyéy avec

une contenance admirable ^ le feu du

canon : & les Carabiniers fe font fait

jourjufquau centre des ennemis, La,

Mai/on du Roi a baucoup perdu ;

parceqi^elle s'efl trouvée où le combat

étoit le plus chaud. Le fucces de cette

journée fait également honneur à la

bravoure du fubalterne & à la con^^

Ty
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dulu du Général, Je ne vous en dirai

pas davantage aujourdui y Jinon que.

la victoire a été complette ^ Le courier

prochain vous injlruira du détail de

nos morts , de nos blejjes ^ & de toute

nôtre perte y ainji que de celle des en^

nemis.

On voit dans ce dircoiirs une ponftua-

tion exaôe ; & toutes les règles que j'ai

données mifes en pratique d'une ma-

nière à pouvoir fervir de modèle. îl pa-

roit par ces règles qu'elles ne dépendent

que de la diftindion du fens & ne re-

gardent que les quatre premiers carac-

tères de la ponduation. Cela eft vrai.-

Les deux autres
,
qui font le point in-

terrogant & le point exclamatif , n'ont

aucune influence fur le degré de diftmc-

îiôti. Ils fe placent indifféremment au-

lieu des autres caraderes dans les oc-

caflons où le tour de frafe le demande;,

c'eft à dire à la fin de l'interrogation

& de l'exclamation
,
quelle que foit la

diflinâion entre ces fens & ceux qui les

i



DE LA Langue Françoise, 457

fuivent. Leur figure fe montrera dans

les exemples :

Peut-on foutenir que le vice foit toujours

puni ? & que la vertu foit toujours

récompenjce ?

^ue Usfâges font en petit nombre ! quiC

ejl rare d'en trouver !

Outre tous les cara£ieres dont j'ai

parlé dans ces trois dei'niersDifcours,

il en eft un qui n'apartient ni à la Ponc-

tuation , ni aux Profodiques , ni aux Al-

phabétiques
5

qui néanmoins eft d'un

grand ulage dans rimpreiïion. C'eft 6*,

figure compofée de deux lettres unies,

faifant abréviation , & uniquement em-

ployée à peindre la conjonction et. Ce

cara£lere apuyé d'un c fignifie qu'on

laiiTe au Le£^eur le foin de fupléer ce

^ui manque au difcours ; foit que l'au-

teur le fuprime de deilein , ou qu'il

craigne que quelque chofe n'ait échapé

à fes recherches. Cette figure repré-

fente litéralement les deux mots latins
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'& cœtcra ; qui ont paffé dans le langage

françois fous la forme d'un feul mot^

àink écrit en abrégé &c,
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A P R O B A T I O N,

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chance-''

lier, Les vrais Principes de la Langue Françoife ;

ou la Parole réduite en Méthode y conformément aux
loix de rujage ; & je n'y ai rien trouvé qui en
puiiTe empêcher l'ImprefTion. A Paris, le i§
Septembre 1 746. F L ON C E L.

PRIVILEGE DU ROL
LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France

& de Navarre : A nos amés & féaux Con"
feillers^ les Gens tenans nos Cours de Parlement,

Maîtres des Requêtes ordinaires de noti-e HôteL
Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Séné-
chaux , leurs Lieutenans Civils, &; autres nos

Jufticiers qu'il appartiendra. Salut. Notre bien

amé le Sieur Girard Nous a fait expofer qu'il

defireroit faire imprimer & donner au Public un
Ouvrage qui a pour titre , Les vrais Principes de

la Langue Françoife , ou la Parole réduite en Mé-
thode y s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres

de Privilège peur ce néceflàires. A ces cau-
ses, voulant favorablement traiter le Sieur £x-
pofantj Nous lui avons permis & permettons par

ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage
en un ou pluheurs volumes , & autant de fois que
bon lui femblera , &; de le faire vendre & débi-

ter par tout notre Royaume, pendant le temps
de neuf années confécutives , à compter du jour

de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tou-

tes perfonnes, de quelque qualité & condition

qu'elles foient; d'en introduire d'irapreflion étran»



gère dans aucun Heu denotre obéifiance : comme
aufTi à tous Libraires & i mprimeurs, d'imprimej

ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débi-

ter, ni contrefaiic ledit Ouvrage , ni d'en faire

aucun extrait , fous quelque prétexte que ce foit

d'augmentation, correction , changement , ou
autres , fans la permifliou exprefiè& par écrit du-

ditfeur Expoiant,oude ceux qui auront droit de
îui 5 à peine de contlfcation des Exemplaires con-

ticFaits , de trois mille livres d'amende contre

chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous,
wn tiers à i'Horel-Dieu de Paris , & l'autre tiers

audit Sieur Expofant ^ ou à celui qui aura droit

de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts :

A la ciiarge que ces Préiëntes feront enregilkées

tout au long fur le Regiftre de la Communauté
Ais Libraires &: Imprim.eurs de Paris, dans trois

mois de îa date d'icelîes : que l'impreffion dudit

Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & nom
ailleurs , en bon papier , ëc beaux caractères

,

conformément à la Feuille imprimée , attachée

pour modèle fous le Contre- icel à^s Préfentes :

.queilmpétrantfe conformera en tout auxRegîe-
mens de la Librairie , & notamment à celui du
10 Avril 172.) : qu'avant de Fexpofer en vente,

le Manufcrit qui aura fervi de copie à l'imprefrioa

dudit Ouvrage, fera remis, dans le même état

où l'Approbation y aura été donnée, es mains de
notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Da-
GUESSEAU, Chancelier de France, Comman-
deur de nos Ordres ; & qu'il en fera enliiite re-

mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque

publique , un dans ceile de notre Château du
Louvre -> &. un dans celle de notredit très-cher

& féal Chevalier le Sieur Daguesseau , Chan-
celier de France ; le tout à peine de nullité ào.^

Préiëntes : Du contenu defquelles vous mandons



6c enjoignons défaire jouir ledit Sieur Expo^
fant ik. Tes ayans caufe , pleinement & paihble-

ment , fans fouffrir qu'il leur loit fait aucun ttou-

ble ou empêchement : Voulons que la copie des
Préfentes , qui fera imprimée -tout au long au

.commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit

tenue pour dùement figniâée, & qu'aux copies

collatioHnées par l'un de nos amés (k. féaux Con-
ieillers & Sécreraires :» foi foit ajoutée comme
à l'Original. Commandons au premier notre

Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire pour
l'exécution d'icelles tous aétes requis &: nécei-

fairesj fans demander autre permiffion, &non-
obftant clameur de Haro, Charte Normande, &
Lettres à ce contraires ; Car tel eil: notre plaira-.

Donné à Fontainebleau le huitième j our du mois
de Novembre , l'an de grâce mil fept cens qi;a-

rante-fix, &: de notre Règne le trente-deuxième.

Pai' le Roi en fon Confeil, Sain son , & fcelîé.

Regïftré fur le RepflreXL delà Chambre RoyaU
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^

N. 730, fol, 646' conformément au Reniement de

?72j_, qui fait défenfe , art. IV, à toutes perfonnes,

de quelque qualité qu ellesfoient , autres que les Li-

braires & Imprimeurs j de vendre , débiter
_, &faire

archer aucuns Livres pour les vendre en leurs noms^

Joit qu'ils s'en difent les Auteurs , ou autrement y 6*

à la chars^e de fournir à ladite Chambre Royale &
Syndicale des Libraires & Imprimeurs deFans, huit

Exemplaires prefcrits par tart. CVÎII. du mêmeRe^
glement, A Paris le lo Janvier 1747»

G. CAVEJLIER, Syndic.
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